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SOCIETE D’INDUSTRIE LAITIERE :
1

1DK LA

PROVINCE DE QUÉBEC.

A l'honorable Commissaire de VAgriculture 

et des Travaux Publiçs.

Monsieur le Commissaire,

La direction de la Société' d’industrie,Laitière de la province de 
Québec a l’honneur de vous faire le rapport qui suit de ses opérations 
pendant l’année 1885, et de-la convention annuelle tenue à St-Hyacinthe J 
les 13 et 14 janvier dernier.

F.
H.i
H.fi
Pa
J..
J..

F,
Al,
N.

’aLe Secrétaire-trésorier de la Société d'industrie

Laitière de la province de Québec. 

J. DE L. TACHÉ.

J.l
Fre
M
L.'

St-Hyacinthe, ce 1er mars 1880. W.

'I
Ani. Gai

té d

} ■ii:
■ ■■ 20

de (
:4;

’-m &



■

îk e!

OFFICIERS ET DIRECTEURS DE LA SOCIÉTÉ D’INDUSTRIE LAI­
TIÈRE POUR 1886.a i

Président : i.’Honorable P. B. de Labruère,
Vice-Président : l’Honorable Ls. Beaubien, M. P. P. 
Secrétaire-Trésorier : M. J. de L. Taché.

DIRECTEURS :

District

a
m Nom

r , F. Préfontaine.........
H. Poirier..................
H. J. J. Duchesnay..
Paul Couture............
J. A. Ruddick ........
J. J. A. Marsan.......
Adhémar Charron ...
J. C. Chapais.............

f Alexis Chicoine........
I N. Bernatchez...........
r^Ji’abbé T. Montminy
1 J. Ls. Lemire.............

Frs. Dion.....................
U M. l'abbé Gêrin.......
6 L. T. Brodeur...,.......
fl W. H. Lynch.............

Résidences

Arthabaska
.Bedford.....
■Beauce........

■Durham-Sud. 
•Roxton-Falls. 
.Ste-Marie. 

Chicoutimi et SagUenay.. .Laterrière. 
.Beauharnois

|
Huntingdon. 
.L’Assomption. 
•St-Sêbastion.

.Kamouraska..........................St-Denis-en-bas.
•Montréal

.Joliette . 

.Iberville

....St-Marc.
...Montmagny.
...St-Agapit.
.. LaBaie-du-Febvre. 
• .Ste-Thérèse. 
r St-Jnstin. 
..St-Hugues. 
...Danville.

..... Montmagny.,...

..... Québec...............
.....Richelieu.........
.....Terrebonne.....
.....Trois-Rivières....
.....St-Hyacinthe....
.....St-François.

1

A
Directeurs Honoraires

Antoine Casavant M. P. P*. St-Hyacinthe...............
.........................Trois-Rivières..............

■St-Dominique.
■Louiseville.Gabriel Caron

45 VICT. 1882 CAP. LXVI

Acte pour autoriser la création d’une société sous le nom de : “ Socié­
té d’industrie laitière de la province de Québec. ”

!
[Sanctionné le 1er mai 1882.]

SA MAJESTÉ, par et de l’avis et du consentement de la Législature 
de Québec, décrète ce qui suit,:

il
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1. Le lieutenant-gouverneur en conseil pourra autoriser, pour la prô* 
vin’ce, la formation d'une association ayant peur but d’encourager l'amé­
lioration de l'industrie du beurre et du fromage et de toutes les; choses I 
qui se rattachent à cette industrie, sous le nom de : “ Société d'industrie | 
laitière de la province de Québec. ”

2. La société'devra se composer d’au moins cinquante personnes qui 
signeront une déclaration suivant la formule de la cédule annexée au 
présent acte ; et chaque membre souscrira et paiera une somme annuelle 
d’au moins une piastre au fonds de la société.

3. Telle déclaration sera faite en double, l’une devant être écrite et 
signée sur les premières pageis d'un livre qui sera tenu par la société pour J 
enrégistrer les minutes de ses délibérations pendant la première année de I 
son existence, et l'autre devant être immédiatement transmise au commis- I 
saire do l'agriculture qui fera publier, aussitôt que possible après sa j 
réception, avis de la formation de telle société, dans la Gazette Officielle I 
de Québec. '

4. A compter de la publication dans la Gazette Officielle de Québec, I
de l’avis de formation de la société, elle deviendra et sera un corps poli- I 
tique et incorporé pour les fins du présent acte et pourra posséder des I 
biens-fonds pour une valeur n’excédant pas vingt mille piastres. !

5. La société aura le pouvoir de faire des règlements pour prescrire le i 
mode jd’admission des nouveaux membres, régler l’élection des officiers, et j

v en général l’administration de ses affaires et propriétés.
Le commissaire de l’Agriculture et des Travaux Publics sera, d’office, I 

membre de la société.

6. La 'première assemblée de la société aura lieu en la cité de" St- J 
Hyacinthe, le 28, novembre prochain, pour procéder à l’organisation et 1 
à l'élection des membres du bureau de direction ,et traiter foutes matières I 
en rapport avec le but de la société.

1. La société tiendra ensuite une assemblée annuelle à 
telle époque qui auront été choisis par le bureau de directioÜ

:pir
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irme

tel lieu et à 
outre celles

qui pourront être prescrites et déterminées par ses règlements. A cette 
assemblée annuelle elle élira un président, un vice-président et un secré­
taire-trésorier, et elle fera aussi l’élection d’un directeur pour chacun des 
districts judiciaires do cette province, choisis parmi les membres de la 
société domiciliés dans tels districts.

8. Les officiers et directeurs de la société rédigeront et présenteront à 
rassemblée annuelle, un rapport détaillé dejeurs opérations durant l’année
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oui la pro- 
iger l’amé- 
les, choses 
l'industrie

rpirée, indiquait les noms de tous les membres de.la.société, le montant 
luscrit et payé par chacun d’eux, les noms des fabriques, des inventions! 
fnéliorstions et produits qui méritent d’être signalés au public, et donne­
nt toutes les informations qu’ils croiront utiles dans l’intérêt.de l’indus- 
■ie laitière. * vtronnes qui 

innexée au 
1 annuelle CÉDULE

Nous soussignés, convenons de nous former en une société en vertu 
l’acte 45 Viet., chap. 66 sous le nom de “ Société d’industrie Laitière 

fe la Province de Québec, ” et nous promettons respectivement par les 
irésentes, de payer au trésorier de la société, annuellement, tant que nous 
outinuerons d’être membres de la dite société, la somme inscrite on 
egard de nos noms respectifs ; et nous promettons de plus de 
srmer aux statuts et règlements de la dite société.

i écrite et 
ciêté pour 
i année de 
i comrais- 

après sa 
Officielle

le

,,

nous con-

s Québec, 
orps poli- 
iséder des

ilNOMS Cts.
S

rescrire le 
Aiders, et \

S1i, d’office,

.

té de' St- fl 
isation et 1 
matières

33 VICT. 18Ï0 CAP. XXX

:te pour protéger les manufactures de fromage et de beurre dans cette 
province.

lieu et 4 
tre celles 

A cette 
un secré- 
iacun dés 
>res de la

■ m

[Sanctionné le 1er février 1870].
SA MAJESTÉ, par et de l’avis et du consentement de la lAgislat 

e Québec, décrète oe qui suit :
aure

j î
I 1- Quiconque, sciemment et fraudulensement, vendra, fournira, 

■mènera ou enverra, pour être converti <yi fromage ou en beurre, à 
Banufactùre. aucun lait mélangé avec de l’eau ou falsiüé en aucune 
■tanière, ou du lait dont la crème aura été enlevée ou du lait conuu sous

lieront à 
t l’année

aucune

11

es y
i



le nom do “ lait écrémé, " ou gardera aucune partie de tel lait, connu sous 

le nom “ des égouts ’’ ;
Ou quiconque, sciemment et frauduleusement, vendr*. fourmra^me- 

soit verbalement ou par edit ;

iv

ou

mi
St;gence,

Ou aucun manufacturier de tels fromages on beurre, qui sciemment
on"ramper6,!à — 

manufacture de fromage ou beurre ;

devant qui telle offense sera portée.
o Toute ofteSse, en vertu de cet acte, pourra être poursuivie dans les 

trois mois à compter de l’infraction, sur f '"'“fÏpiurs ''. tiges de

yont le droit d’entendre et décider la cause, sur Je serment d un ou 11

SeSsfmK^t^“!

dite pénalité lorsqu’elle sera recouvrée, sera payable au dénonciateur pou, /

incarcéré sur un warrant signé comme susdit. dana ^ Pr^S“n ^
district où l’offense aura été oomm.se, pour une P^°de dq pas mo ns 
huit jours, ui de plus do trente jours, a moins que la pénalité, 
la poursuite et et les frais subséquents ue soient plus tôt payes.

„ t . noursuite susdite n’aura pas l’effet d’empêcher toute personne,

,«i.. ™i» ». p” ,ê
«5* « 1’«" P'»1""1'1" *'“l q“"

frais, en la manière ordinaire de la dite cour, flj

“7, J Notï-Los caractères en italfqmK indiquent le» «mundumcnt»
«5*te la 4.-, Vict., 1882

do
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45 VICT. 1882, CAP. LXV

Acte concernent les sociétés et établissements de fabrication de beurro 
ou de fromage ou des deux combinés, en cette province.

[Sanctionné le 1er mai 1882],

ATTENDU que plusieurs sociétés de fabrication de'beurre et de fro­
mage, se sont dqjà établies dans l'a province, en vertu du chapitre 65 des 
Statuts Befondus pour le Canada concernant les sociétés ;

>î

Attendu que cet acte ne leur donne- pas tous les avantages que leur 
donnerait un acte d’incorporation, et que, dans cette industrie qui tend 
tous les jours à se développer, et par là, dans l’intérêt de toute la province, 
il convient de donner à ces sociétés les pouvoirs de corporation ; A 
causes, Sa Majesté, par et de l’avis et du consentement de la Législature 
de Québec, décrète ce qui suit :

î- Lorsque cinq personnes ou plus, dans quelque partie que ce soit de 
la province, auront signé respectivement une déclaration, exprimant 
qu’elle se sont formées en société, pour fabriquer le fromage ou le beurre 
(ou l’un et l’autre suivant le cas), dans un certain endroit qui devra être 
désigné pour être leur .principale place d’affaires, et qu’elles auront dé­
posé cette déclaration entre les mains du protonotaire de la cour supé- 

1 rieure du district où la société a l’intention de s'établir, ces personnes, et 
■ toutes celles qui pourront, dans la suite, devenir membres de telle société, 
1 - leurs héritiers, exécuteurs, curateurs, administrateurs, successeurs étayant 

respectifs, formeront par là même, un corps politique et incorporé 
E sous le nom de : “ Société de fabrication de beufre (ou) de fromage (ou l'un 

*i|P et l'autre suivant le cas) de (nom de Vendroit et le numéro de la manufacture, tel que 
U mentionné dans ta déclaration).

Un certificat sera délivré par le protonotaire à toute telle compagnie, 
constatant qu'elle a fait telle déclaration, lequel certificat devra être enré- 

f gistré au bureau d’enrégistrement de l’endroit où se trouvera le siège 
principal des affaires «te la dite compagnie et être aussi transmis 

I délai, au commissaire de l'agriculture.

2. Tout telle société ainsi formée, jouira pour les fins pour lesquelles 
elle a été créée, de tous les pouvoirs inhérents aux corporations ordinaires, 
et notamment ceux de se choisir parmi ses membres des officier», de 
passer des règlements non contraires aux lois de cette province, pour fixer 
le nombre de ses membres, le montant des actions et le mode de les pré* 

K lever, pour la régie de sa discipline intérieure, pour- la conduite de 
procédés et l'administration de ses affaires en général,

ces
!
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i; “Lq^ ^sz;:P “lequel avis devra être sigtiifié au moins deux jours avant la dite 
blée, dans le but d elire des officiers 
la société.

3.

ik
e
d

assem-
ct de sanctionner les règlements de

E
HVetf „Un !U re se,ratenu Par Ia société pour y entrer les souscriptions 
d actions, et un autre pour y inscrire en détail toutes ses transactions.

lÆSïïr “ —« HSà WP

a„J',LlE,;Cli°n 2c del'acte 33 vict- chaP' 3°. est amendée, en ajoutant 
“ •” Por^ar e,

srEF -—‘ sasca»; z
m
di
lei

v C0H

CO
mi» 7'„DanS '• V0UrS du,mois do décembr« de chaque année, il aéra trans­
mis au commissaire de 1 agriculture, par chaque société formée 
du present acte, un état de ses opérations pour l’année.

8. Le présent acte s’appliquera aux beurreries et fromageries déià 
^BUVUe8 86 -f” - ^ - ^,eme!ts

di
deien vertu
Sa

i
* • rJui* de

et i
,

de9. La déclaration qui sera faite en vertu du présent acte, pour constituer 
mre dans IZZ

10. Le présent acte viendra en force le jour, de sa sanction.

CÉDULE

. d’n,

Nous soussignés, 
ion venons de nous former en uue société, en vertu de l’acte 45 Vict., chap 
f ,;°ncernant )«s sociétés et établissements de fabrication 
de fromage, ou dés deux combinés, mde beurre ou 

en celte province, qui Sera appelée : vinI
MW

a
-:• ...

:

p4-
'A

.
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La société de fabrication de beurre ou de fromage (ou de beurre et de 
lromage) de la paroisse de _ conl(é <je
et nous promettons de nous conformer en tout aux statuts et règlements 
de la dite société. °

k

(Signatures).

Extrait de 45 Vict. 1882 chap. 22, intitulé : “ Acte pour imposer certaines taxes 
directes sur certaines corporations commerciales ” tel qu’amendé par 46 Vict 
1883, chap. 7.

, MAJESTÉ par et de l’avis et du consentement de la Législature 
de Quebec, décrète ce qui suit :

m V
1. Afin de pourvoir aux besoins du service public de cette province

....... ......... toute compagnie incorporée faisant quelqu’entreprise, com-
ou affaires dans cette province................. paiera annuellement les

diverses taxes mentionnées et spécifiées dans la section trois de cet 
;i; lesquelles taxes sont, par le présent acte, imposées sur chacune de 

Ijk**,- corporations commerciales respectivement.

L’expression “ compagnie incorporée ” no comprend pas les 
compagnies qui publient des papiers-nouvelles ou des recueils pério­
diques, ni les sociétés ou établissements de fabrication de beurre ou de f romage, ou 
des deux combinés, en celte province, établis par Pacte 45 Vict , chap. 65, ni ta 
Société et industrie laitière de la Province de Québec formée en vertu de l'acte 45 Vict 

I ' ,6’ ”i compagnies d'assurance mutuelles reconnues par ou établies en vertu
elacle 45 Vict., chap. 51, ni celtes établies en vertu de l'acte 42-48 Vict. chap 39 

et ses amendements, ni les compagnies consumées pour ta construction et le maintien 
de pont de péage, m tes sociétés ou compagnies constituées pour des fins de 'drainage, 
(Tagriculture ou de colonisation. ^ °

Le présent acte viendra enforce le jour de sa sanction. ‘

merce

acte,
cesM

2

;

§3

I

CONSTITUTION DE LA SOCIÉTÉ D’INDUSTRIE LAITIÈRE.

(Incorporée par le statut 45 V. Ch. 66 Q.) 

de Société d’industrie laitière de la
m

1- La société prend le 
vinoe de Québec:

nom pro-

'mM

mm y.v-
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de l’industrie 
à cette

_____________
4. Les affaires de la société. seront nommés suivant

de la
de la société ; ce bureau ug la société.

«*£S?rt 
-”tr ‘‘,rr“ï—«* «• ■•
l’année courante.

6. Lorsqu’il

1
v.g

er une contribution mi
i. I

annu

II
« fg

I

fropo» '•
»... li- r,”f0,tf3 ».“ »... 1» "i”16111—“*trr«ïü—

Fi
:: w\

suivante et 

les séances du

les comités du bureau de

:

7. Les o 
.t rééligiLles.
8. Le président prôsid 

bureau de direction.
‘/fl > . 9. Le président

w I semblées générales etseron les asera

„ ..-^“ïïîliïÏÏî'^ v !

société, il présentera au bureau

'-'“"“tSÎ.'» «—>i-dkl,i” ,ni ”

membre ex-offido de toussera

1a direction.

-. et ces

A

m sero
aussi nommer 
pas encore

12. Le bureau 
services d’aviseurs spe

des
.s’assurer lesreprésentés. plus d’efficacité, pourra

de direction, pour 
écialisteSiï1

.
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RÈGLEMENTS DE LA SOCIÉTÉ D’iNDÜSTBlE LAITIÈRE
i

%

1. Les assemblées annuelles ou générales de la société, de même 
les assemblées du bureau de direction seront

qne
, , , convoquées par avis écrit
donne par le secrétaire-trésorier, à chacun des membres de la société o 

. bureau de direction ; l’avis pour les assemblées de la société, devra 
donné au moins un mois d’avance.

v

ou du 
être !

M
2. Sur demande de trois directeurs ou officiers de la société le pré­

sident pourra convoquer des assemblées générales ou du bureau d» 
direction : la convocation se fera comme ci-dessus.

3. Le quorum du bureau de direction sera de trois membres à part le 
président ou le vice-président.

‘te? |
s M

i
1 I:4. Le bureau de direction. pourra nommer parmi ses membres un

comité d audition des comptes et tous comités qu’il jugera nécessaires.
5. L’ordre du jour des assemblées générales et spéciales sera déter- 1 

mine par le bureau de direct!

'j

V
Oil.

0. Aucune question ne devra êt, e soumise pour discussion à moins
qu elle ne soit écrite et déposée devant le secrétaire-trésorier.

7. Le secrétaire-trésorier sera tenu de donner un cautionnement au 
montant de $400, sujet à l’approbation du bureau de direction.
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RAPPORT DES DIRECTEURS
I:

Société d'Industrie Laitière be la province

ASSEMBLÉE À ST-HYACINTHE.
' Aux Membres de la

de Québec réunis ena
Messieurs,

Les Directeurs delà Société d'industrie Laitière ont l’honneur de 
soumettre leur rapport des opérât,ons de 1 année nul huit

I
■JS

vous
quatre-vingt-cinq (1885).

Le nombre des membres cette année n été de deux cent di* (210) au

oienfaits d’une société comme la notre
Inspection des Fabriques

I P
Cette

I

!*I, f Yisité Cent quarante-neuf (149) fabriques de
f treizeTlS) beurreries et trois (3)beurreries-fromageries ; les rapports

srr
progrès assez remarquables pour que les acheteurs en aient expn 
satisfaction aux officiers de la société.

.
P

t V
E m

VACHES CANADIENNES, Concours ouvert aux
I e rapport du comité nommé pour adjuger les prix donnés parla

t-* -• •üszss“ “™,c“ T„,6„, eut été faites. U„, fa».

CllïSÏÏSt-. • *«** -
avant l’épreuve.

I
m

1
-FABRIQUE-ECOLE DE ST HYACINTHE

l’été, cinquante deux élèves ont reçu des leçons à la 
élèves ont passé, en totalité, cent huit jours i a

i
. Dans le cours de 

fabrique-école ; 
fabrique.

b
m ices

m
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181
SH

S.

EXPOSITION DE LONDRES -,

«n CT‘lé a été 110mm6 pour s’occuper de faire représenter 
société a cette exposition, en mil huit cent quatre-vingt six 11886) v

æssszv&az îàs?rt5A-F
envoyer un contingent de fabricants qui pourraient "°US
ment en nous apprenant à varier notre production 
n a ete fait jusqu’à présent.

notre

11

nous aider grande- 
un peu pius que ceja

rapport de la société.

La société a donné cette année à 
la convention annuelle avec, de plus, 
nant les conférences

membres le rapport ordinaire dé 1 
un supplément à

ses

ce rapport conte- 
convention du onze 

rapports forment au-delà de cent

»2”CÏÏ"'b“'to,"
tion qu en fait notre société.

nouvelles qui ont été faites à la 
mars dernier à Québec; ces deux 
cinquante pages de matière 
de ces

■A
>u-t

CONVENTION DE QUEBEC.

cred. après la semaine de l’ouverture des Chambres ^ m6r"

différé T Ser°nt d°nnés (lans le coure de cette réunion
l'année‘et d^p8 “**“ apprécier l’importance
1 année, et de 1 œuvre que ponrsuit notre société.

sur ces 
des opérations de

Saint-Hyacinthe, ce 13 janvier 1886.

Les Directeurs de lu Société d'Industrie Laitière

de ta province de Québec.i

,
‘•ë§ F

rb-
 a
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S I LISTE X5E3S MEMBRES

PENDANT L’ANNÉE 1885.

ift
k

A
...Stanstead
...Maêkinougé
. ..St-G-uillaume
....Bclœil
,...St-Hyacinthe
i. .St-Zéphirin-de-Courval

....St-Alexis 
...Ste-Théodosie 
...St-Denis 
__ Durham-Sud

Allard J. N............
Ayotte L...............
Archambault Alf..
Adam Jules...........
Archambault J. M
Arel Avila...... ■
Arel Léon..............
Allard Cyprien....
Archambault S.....
Anger Pierre.........
Asselin Charles....

-,

%

B
St. Maurice (Champlain.) 
.St. Fis de-Beauce. 
Laprésentation.
.Québec.
St-Jean-Baptiste
Belœil.
.St-Hugues.
.St-Flavien.
,.St-Ursule.
.St-Hilaire.
..St-Hyacinthe,
.. St-Hugues.
,.St-Thomns.
..Mont-Johnson.
., St-J ean-Port-J oli. 
..Ste-Julienne.
..Montréal.
..St-Roch-de-Quêbec.
..Montmiagny.
. ,St-Elzéar-de-Beauce. 
..St-Justin.
..St-Paulin.
,.. Sherbrooke-Est,

Blondin F. X.....................
Bolduc Jos. tils de David
Beauregard Hector...........
Barnard E. A...................
Brodeur Jos .....................
Blain Félix......................
Brodeur L. T.....................
Bernard D. U...................
Béliveau E. Revd...........
Benoit Damien.................
Brousseau Louis ........ .
Bazinet Del phis..............
Bernatchcz N..................
Benoit A. J......................
Bélanger Théo...............
Beauchamp J..................
Beaubien Hon. L............
Brunet J. C......................
Bernat chez N...................
Bilodeau J. O. A.............
Baril Pierre...... ..............
Barolet N. C. A. Revd.... 
Bourque Norbert..........
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Bonrbeau D ....
Bertrand 8......
Beaudry Pierre 
Brissette Omer. 
Brossoit Thos...
Bergeron 0.....
Bélanger B.......
Brassard Jos......

• Arthabaska.
• St-Mathjas.
..St-Jean-Bte.
. Ste-Thérèse-de-B. 
•Beauharnois.
. St-Athànase.
. St-J ean-Port-Joli. 
St-Dominique-de-Chicoutimi.

I
'

c
Couture Pa»l.............
Charron Adhémir.....
Chartier Berd. J. B....
Caron Gabriel............
Choquette Alfred..1.....
Chicoine Alexis.........
Côté Adolphe...............
Côté Saül...................’’
Côté Louis...................
Casavant Ant. M. P. P.
Côté Amable..............
Chapais J. C................
Choquette Bevd. M....
Cormier Trefflé........... .
Cardinal Ephrem.........
Chènevert Jos..............
Clément J. A.................
Coulombo Dr J. C........
Chouinard Jos.............
Côté Louis....................
Couture J. A. M...........
Corsin Alexis...............
Cloutier Sauveur..........
Coulombe & Hamel.....
Caron Edouard..............
Champagne Joseph.....
Côté Cléophç..................
Caron Georges..............
Campeau Benjamin......
Carignan Thos........
Chandonnais Elzéar.......

.. Notre-Dame-de-Laterrière. 

..St-Sébâstien-d’Iberville. 
•St-Hyacinthe.

..Lohise ville.
. St-Hyacinthe.
..St-Marc.
..St-FIavien.
St-Flavieii.

.L’Avenir.

.St-Dominique.

. La-Baie-du-Febvre.
■ Québec.
. St-Hyacinthe. 
•St-Guillaume.
.Beloeil.
St-Cuthbert.
St-Justin.

:

■ r I

- y1,
..........Ste-Flavie-Ka.
......... St-Hyaeinthe.
.........Québec
.........Ste-Julienne
.........Ste-Sophie d’Halifax

.....St-Edouardi
.........Louiseville
.........St-Guillaume
........ Les-Eboulements
.........St-Léon
.........St-Clet
.........St-Pie
.........Gentilly

S

a
■; ■

.....
: , / .



'Sy
10

.
*3

» 3D ME
.............Ste-J ulic-V erchèros
..............St-Hyaciuthe

............Ste-ITélène
...............Ste-Thérùse
.............St-Valérien
...............St-Liboire
...............Upton
............... St-Damasc
................St-Lin
................St-Gabriel-de-Brandon
............... St-Liboire
................ Ste-Hosalie
............... Ste-Marie-de-Beauce
..............St-Judes
.............. Banlienc-dvs-Trois-Rivières
............... Henry ville-d’Ibervil}o
............... Ste-Marie-de-Beauce

We'Daigneault Rev. M. J. C............
Dion J. O.... .................................
Dnfault Eusèbe............................
Dion Fre.......................... b..........
Dépôt .T.-Bte..................................
Dumaine Alfred...........................
Dion .............................................
Durocher Tréfilé.*........................
Desmarais E.................................
Dubault Geo................ . ■•••• ••••

Dupont F....................................
Désautels M................................
Duchesnay H. J. J......................
Dufault Ludger..........................
Dufresne O. B. R...... ....... .
Demers A. L. (M. P. P.)...........
Desrochers Basile.......................

!il
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i
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■
rt ¥■ FFl ..St-Hugucs

. Ste-Madeleine
,.;St-Hugues
..Weedon
..St-Dominique
.•.St-Justin
. ..St-Jacques-Montcalm 
...Ste-Théodosie

Fafard Antoine.... 
Fréchette Louis ...
Fontaine Alph.....
Fontaine Alphée.. 
Fradette Norbert. 
Fleury Norbert....
Forest N..............
Fréchette Damasc

I
■

|

Or
. Ste-Anne-des-Plaines 
.Cap St-Ignace 
St-Hyacinthe 
.St-Justin 
.St-Denis
.St-Casimir-Portneuf 
.St-Casimir-Portneuf 
. St-Antoine-V erchères 
..St-Valéricn 
.Plessisville-Somerset

Gaudette Dr D... 
Gamache C. S....
Ginrd J. A.......
Gérin D. Rév.,.. 
Gareau Victor... 
Guertin Rév. M 
Guertin Alfred. 
Gaudette Elie... 
GrandpréPaul . 
Guise De F......
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Gendron Frs......
Gauvreau F. E .. 
Gouin Chs. H ....
Gingras O...........
Gagné Théophile

. .Ste-Anne-de-Lapocatièrs 
.Qnébeo Faub. St-Jean 
.Batiscan Qué. 
.South-Stukely 
.St-Bdouard-de-Lotbin.

«

I
h

Huard Frs......
Hould Eusèbe 
Hunt H. F......

St-Denis-V erchères 
■ Gentilly
.Villa-Mastaï-Beauport

is:
Kirkpatrick et Cookson Montréal

Xj

Lussier Damase............
La Bruère Hon. P. B de
Lord Aimé.....................
Labonté Rev. J. 0.......
Lambert Jos.................
Lesage S........................
Laçasse Jos..................
Lemire Louis J............
Letiecq Alb...................
Lespérance Pierre ......
Lafortune Jos..............
Lafontaine E...............
Ledoux Fred.................
Lynch W. H.i..............
Lamothe Wm...............
Lussier Jos.................  ,
Letourneau Camille....
Lecomte E.................
Lane John ..................
Lamarche Théodule.....
Legris J. H....................
Lemire Moïse Chs........
Lussier Camille............
Lemire H.......................

St-Hyacinthe

K . St-Edouàrd-Lotbinière
■Ste-Thérèse
.. S t-Joseph-Beauce
.Québec
.Acton-Vale
.La Baie-du-Febvre
■Bécancourt
.La Présentation
. St-Roch-Achigan
•St-Hugues
.Ste-Cécile
.Dahville
,St-Hyacinthe

*
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■Ste-Madeleine
.Nicolet
.Rawdon
■St-Esprit
■ Louiseville
.La Baie-du-Febvre 
■St-Hyacinthe
■ La Baie-du-Febvre
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. I .'..St-Agapit-dc-Beaurivage

.....St-Valérien.

.....St-Marie-de-Monnoir.
__St-Valérien.
...-.La Présentation.
..i.La Présentation.

, ...Acton-Vale.
....Batiscan.
....Louise ville.
.... St-Jacques^Montcalm 
....St-Pie.
...Ste-Marthe.
....Mont-Johnson 
....Yamachiche.
....St-Jacques Montcalm. 
....St-Jacques Montcalm.

Montminy Revd ..<
Marsan Arthur......
Marcoux F. X...... .
Marsan Cléophas ..
Maynard'Jos..........
Maynard Fhitias...,. 
McDonald Milton 
Massicotte Geo...
Mineau L. H......
Marion Ovide .... 
Morin Alphonse.. 
Monahan Peter...
Massé Pierre.......
Milot Prosper......
Alirault Azarie.... 
Marion Napoléon

V
î *y

-
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V
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A
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ÜT
ii .Montmagny.

. St-Isidore-de-Dorchester.
Nicole Alphonse, 
Nadeau Antoine..

»K iV

O
11 .". St-J ean-Bte-Bouville 

. .Montréal 
..St-Denis
.. N.-D.-de-B.-de-Richelieu

Ostiguy Alf............
0,’ponnor Jas..........
O’Donnell Revd M. 
Ostiguy Jos............

t-CS
F

............ Belœil
............ Louiseville
............ Upton
............ La Présentation
.............Durham-Sud
............Roxton Falls
...........'.Belœil
............ St-Frédêric-Beauce
............Ste-Julienne
........... Brompton-Falls
............Cap-St-Ignace
........... .Ste-Louise

Préfontaine Alexis......
Painchaud Jos...... '.....
Pilon Jos..... ......... .’....
Pelletier D..................
Préfontaine F..............
Poirier H.......................
Perrhult Alexis...........
Plante F. X...................
Provost Chs..................
Ponton Rev. J. B.........
Pelletier Edouard.........
Pelletier Jos............... ...........
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Péloquin Théophile
Paradis Damaso......
Pomerat Charles....

•St-Roch
V alletort-Beauce 
■St-Pie

t'-

H,
Robert Ant........
Riopel Aimé.....
Riopel Hennas..
Ruddick J. A.....
Rousseau Ignace
Racine Chs.......
Rouleau Frs......
Rainville Eusèbe 
Reid James........

...Upton.
....St-Esprit 
....St-Esprit 
.. ..Lancaster 
. ...St-Hugues
.....St-Pie
.....St-Barthélémi
.... N-D-de-B-de-Richelieu 
....Ste-Brigide

i

*
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St-Germain Jules........
Skaife John..................
St-Onge Théodule.......
Soucy Louis..................

/ Sicotte V. B.................
St-Germain Dr J. H. L,

'Stewart Gustave..........
Sasse ville Paul.............
St-Jacques Arthur........

..St-Hyacinthe

.Montréal

.Roxton-Falls
•St-Philippe-de-Néri
St-Hyacinthe
St-Hyacinthe
•Québec
.St-Barnahé
Ste-Anne d'Yamachiche

c

T i
Turcot J. E...... .......
Taché Henri.............
Taché J. de L..........
Truesdell E...............
Tremblay L. A. Révd
Trudel Alfred...........
Tourigny Ludger.....

.St-Hyacinthe
..Upton
..St-Hyacinthe
•Ste-Julienne
• Ste-Anne-de-Lapocatière
.-St-Prospère-de-Champlain
..Somerset

ri

V
Vignelan J. B....
Voghel Ls........
Villeneuve 1... . 
Valcourt N. S..:, 
Veilleux Philiasw
Ward Jos...........
Wilson Wm......

.....La Baie-du-Febvre
......St-Hilaire
.....Warwick
..... St-Simon
.....St-Victor-de-Tring

'-1

.Montréal

I '
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ASSEMBLEE des 13 et 14 JANVIER 1886 £

1
IM

QUATRIÈME ASSEMBLÉE ANNUELLE, TENUE A ST HYACINTHE
1

MINUTES IDE L’ASSEMBLEE r
V u

%St-Hyacinthe, 13 JANVIER 1886.
*

Los membres de la Société d’industrie Laitière se réunissent à 1 Hotel- 
de-Ville de St-Hyacinthe, à 10 heures de l’avant-midi.

Le Président de la Société, Bhonorrfble M. de La Bruère, prend le fau-

d
P
1<
1

teuil.
Des lettres du Uremier-Ministre et commissaire de l’agriculture et . 

des travaux publics, l’hon. M. J. J. Ross, de l’honorable M. H. G. Joly ^ 

et de MM. S. C. Stevenson et S. A. Brodeur, s'excusant de lie pouvoir être 
présents à la convention, sont lues par le secrétaire.

Lecture d’un rapport de M. Alexis Chicoine, des opérations de la 
beurrerie centrifuge de ^St-Marc, et d’un autre rapport de M. A. Beaure 
gard, secrétaire des fromageries de St-Jean-Baptiste-de-Rouville.

M. E. A. Barnard, dépose sur la table à la demande de M. F. Wilson, r' J 

des certificats concernant des écrémeuses centrifuges.

D

a
c

Sur motion de M. E. A. Barnard, secondé par M. J. Ls. Lemire, 
l’honorable M. Louis Beaubien et M. Antoine Casavant, M. P. P. sont 
chargés de l’audition des comptes du secrétaire-trésorier.

Et pour permettre de recevoir la souscription des membres présents, 
la séance s’ajourne à 1.80 heure après-midi.

tl

L
d

13 janvier, après-midi

L'honorable M. de La Bruère, président de la Société, ouvre la séance 
par un discours sur les progrès de l’industrie laitière et sur le travail j 

accompli par la Société. j
M. l’abbé Montminy, propose qu’une convention, semblable à celle 

de l’an dernier, soit encore tenue à Québec, le premier mercredi après la

Cl
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semaine de l'ouverture de la session du parlement local ; proposition 
adoptée à l’unanimité.

En l’absence de M. Norbert Bourque, président du cercle agricole de 
Sherbrooke, retenu chez lui par la maladie, M. J. 0. Ohapais donne 
lecture d’un travail de M. Bourque intitulé : “ Moyen facile de faire 
de l’Ensilage. ”

L’honorable M. Ls. Beaubien fait une conférence sur les principes et 
l'application de I’Ensilage et sur les Pâturages.

M. J. Louis Lemire, membre du Conseil d’Agriculture, expose les 
résultats obtenus d’un silo de blé-d’inde qu’il a fait cette année, et exhibe 
un échantillon de son ensilage.

Suivent des questions et une longue discussion au sujet des confé­
rences précédentes, et sur la culture du blé-d’inde, comme fourrage à 
donner en vert aux vaches laitières l’été, et comme plante d’ensilage ; 
prennent part à cette discussion messieurs les conférenciers et Messieurs 
le Dr J. A. Couture, M. Y., E. A. Barnard, J. O. Marion fils, Ant. Casavant, 
M. P. P. Milton MacDonald, L. T. Brodeur, etc.

Le secrétaire lit ensuite la traduction d’une conférence sur “Les 
DÉFAUTS LES PLUS COMMUNS DE LA FABRICATION DU FROMAGE, ” faite par

J. A. Ruddick, de Huntingdon, Que.
Et la séance est ajournée à I SO heures de la soirée.

.

I

[HE

ôtel-

fau-

■e et 
Joly 
être

le la 13 JANVIER, soir.iaure
Le Président est au fauteuil à TJ heures.
M. J. A. Ruddick répond aux questions qui lui sont posées au sujet 

de sa conférence de l’après-midi. L’honorable M. Ls. Beaubien et M. Ant 
Casavant présentent leur rapport de l’examen des comptes du secrétaire- 
trésorier.

lson, )-;

mire,
sont

Le Dr. J. A. Couture, surintendant de la quarantaine des bestiaux à 
Levis, dépose et lit son rapport de l’examen des vaches entrées au concours 
des vaches canadiennes, de l’été dernier.

Et M. Lesage, président honoraire do la société, présente le rapport du 
comité special chargé de juger les prix du concours, composé de Messieurs 
S. Lesage, N. Bernatchez M. P. P., et E. A Barnard.

M. S. Lesage ajoute aussi quelques mots de la part de l’honorable 
Premier Ministre et commissaire de l'agriculture et des travaux publics^ 
exprimant l’itttérét qu’il porte » la Société d’IndUsttie Laitière.

;ents,

i
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avail

celle ’ 
ès la „
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M' 1 • MacFarlane parle ensuite des conditions requises pour la four­
niture du lait en bon état, donne des renseignements sur L matières 
accessoires de la fabrication du fromage et répond aux questions qui 
sont posées par les membres présents. *

Et la séance est ajournée au lendemain, à 10 heures ia. m.

14 JANVIER, 10 heures 
s. a. m.

élections des directeurs et officiers avec le résultat

Officiers.
Président Honoraire : M. S. Lesage.
Président Actif : L'hon. M. P. B. de LaBruère, P. C. L.
Vice-Président : L’bop. M. Ls. Beaubien M P P 
Secrétaire-Trésorier : M. J. de L. Taché! Notaire.

Directeurs.

a. m. •
Le Président est au fauteuil à 10 hr 
Il est procédé aux

suivant :

5TI

<District 
Arthabaska.
Bedford......
Beauce........
Beauharnois 
Chicoutimi-Saguenay
Joliette...................
Iberville.....................
Kamouraska...............
Montréal....,.............
Montmngny...............
Québec.......................
Richelieu....................
Terrebonne................
Trois-Rivières..............
St-Hyacinthe...............
St-François.................

Directeursi
• F. Préfontaine 
..H. Poirier
••H; J. J. Duchesnay
• J- A. Ruddick 

■ Paul Couture 
...J. J. A. Marsan 
...Adhémar Charron 
---T. C. Chapais 
..Alexis Chicoine
..N. Bernatchez M. P. P. 
. .M. l’abbé T. Montminy
• •!■ Louis Lemire 
..Frs Dion
■ M. l’abbé Gérin
• L. T. Brodeur

%

6
W. H. Lynch

.Directeurs honoraires. . aSt-Hyacinthe............
Trois-Rivières..:.....,.

S..............Ant. Casa vaut M. P. P:
........ ■•■■‘■Gabriel Caron

.
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see M. J. C. Chapais, assistant rédacteur du “Journal d’Agriculture ” 
fait ensuite une conférence ayant pour titre : “ Ce que doivent être les con­
ventions de la Société d’industrie Laitière."

M. J. B. D. Schmouth, professeur à l'école d'agriculture de Ste-Anne- 
de-Lapocatière traite le sujet : “ Des améliorations animales et cultu­
rales en rapport avec la production du lait.”

Sur proposition de M. E. A. Barnard, l’assemblée vote un bonus de 
cinquante piastres ($50.00) au secrétaire-trésorier.

M. Jas. Cheesman, rédacteur-en-chef du “ Dairyman ” expose ensuite 
un moyen facile de déterminer la richesse on beurre du lait.

Et après quelques mots de M. Lesage sur le “ Livre de Généalogie de la 
race bovine canadienne,” la séance s’ajourne à 1 heure p. m.

-
>ur-
ires
)ui

tat

14 janvier, après-midi.

Le Président est au fauteuil à 1 h. p. m.
J/ La séance est ouverte par M. Joseph Painchaud, inspecteur officiel du
ft gouvernement, qui donne lecture de son rapport des visites de beurreries 

v"«, et fromageries,'et d'un travail sur la fabrication du beurre et du fro­
mage.

I

Suit une discussion à laquelle prennent part MM. l’abbé Montminy, 
Saül Côté, Jos. Ward et J. de L. Taché.

M. J. J. A. Marsan professeur à l’école d'agriculture de L’Assomption, 
$ donne une conférence sur “les assolements en rapport avec la production 

“ fourragère.”

M. E. A. Barnard annonce à l’assemblée que la fabrique d’engrais 
artificiels de Smith’s Falls, Ont., représentée par MM. Broiie et Harvic 10 
me Bleury Montréal, offre gracieusement à tous les membres de la société 
un don de 20 livres de leurs engrais, à titre d’échantillon.

M. le Président de la société annonce la décision prise par le bureau 
de direction, de faire représenter la Société d’industrie Laitière à l’expo­
sition Coloniale de Londres de 1883, par une exposition des produits 
laitiers de cette province.

M. J. J. A. Marsan répond ensuite aux questions qui lui sont posées 
au sujet de sa conférence et MM. Barnard et Càsavant donnent des conseils 
pratiques pour i« cbuiervatien et l'auMUeratlen dti fumier de h «ne,

.

:
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i M. Damase Lussier fait quelques observations au sujet de la prépara- 
ùon delà presure et soulève une discussion à laquelle prennent part MM. 
Cote, Chapais, Barnard, Painchaud et Taché.

Une somme de cent piastres (#100) est votée 
langue anglaise dans le comté de Huutingd

Des échantillons de différents produits.laitiers sont exhibés, ainsi qu 
des tableaux préparés par M. W. H. Lynch, de Danville, sur le commerce 
des produits laitiers des principaux pays de production.

Et après quelques affaires de routine, 
réunion générale des membres à Québec.

1 l

Il ' pour une convention de
011.

es

on ajourne à la prochaine

J. de L. TACHE. 
Secrétaire-trésorier.mE Si CORRESPONDANCE ET RAPPORT -4II

J Québec, 12 janvier 1886.L'hon. P. Boucher de LaBruère,

Prés, de la Société c[Industrie Laitière, 

Si-Hyacinthe.m cCher Monsieur

branche d industrie dont notre population a déjà bénéficié considérable­
ment et qui est intimement liée au progrès agricole dans toute ia Province 

Je me ferai représenter à vos séances par l’assfssant commissaire du
m«Pm!nT ®"ncu tnre’ Monsieur Lesage, qui connaît parfaitement

maniéré de voir sur tous les sujets qui se rattachent, directement ou 
indirectement, à l’industrie laitière, et qui me fera rapport 
sions et délibérations.

m

h
iFi

: sur vos disons-

L’hospitalité que vous voulez bien m’offrir eût rendu 
bt-Iiyacinthe doublement agréable. Je 
invitation.

mou voyage à 
vous remercie de voire aimable

Veuillez me croire,
Cher Monsieur,

Vôtre ôbéistiâlit serviteur,
JOHïf J. ROSS. ü

Et?
Æ

SB:;Sam



Montréal Janv. 1886.c J. DE L. TACHÉ, Eor.<;
Secrétaire de /'Association laitière

delà province de Québec,

St-Hyacinthe.
Cher Monsieur,

A mon grand regret, je ne pourrai me rendre à St. Hyacinthe pour
* ;‘"'e conference quo.i’avais promise. Des affaires importantes me forcent

de retourner chefc moi de suite.
Je n’avais pris que quelques notes sur le sujet que je devais traiter. 

Vous concevez qu’il serait difficile de vous les transmettre.
Cependant je me permette™ d’en détacher une partie et de faire une 

suggestion qui pourrait avoir son utilité dans les circonstances.
Comment sej ^ , falt'il que’ règle générale, le fromage fabriqué dans la 

province de Québec (à l’exception de Huntingdon) se vende en peu moins 
cher que le fromage fabriqué à Ontario ?

Pourquoi voyons nous des quotations spéciales pour le french 
presque toujours plus basses que les quotations générales.
temèd! ™al °*iSte'il ? Qnel,e ert est llt cause ? Enfin quel doit être le |

cheese,

V;

‘
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%
Leclercvu.ee, 20 Nov. ’85.

I;lJ. de L. TACHÉ, Ecr.k
N. P.3

Mon clier Monsieur

.Te regrette infiniment de ne pas pouvoir me rendre à votre aimable 
invitation.

H:
i

Je suis retenu ici par des affaires qui exigent ma présence, d’une 
maniéré impérative, sans cela je me serais fait un plaisir de 
votre invitation. me rendre à

I

Veuillez recevoir mes remerciements pour l’intéressante collection do 
brochures que vous m’avez envoyée, et me croire.

Votre bien obéissant serviteur,A-4.

, H. G. JOLY.

I
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En me... rendant à St-Hyacinthe mon intention était de provoquer une
une discussion sérieuse sur ces divers r>„ ^ q e

pourtant d’tixprimer

t
t aux autres.

Je me permettrai 
question. faible opinion sur cettema

ois e mal existe, ce que je ne puis avancer que par ouï-dire. 
Il me semble

|

entrVnv r q"e ltfS fromagors d’un comté devraient s’entendre

1 Adopter une marque de commerce 
ries qui en feraient partie.

\

1

h*>à toutes les fromage-commune

""Z. d“*k *i-w p„m2„,
n.

.. t? 3° Choisir à Montréal 
Veuillez me

‘ un agent habile pour effectuer les ventes, 
croire, M. le Secrétaire,

:

Votre bien dévoué,

S. A. BRODEUR.

! *Montréal, 12th Jan. 1886. /

J. de L. TACHÉ Esq.

Say. Dairymen’s Asm.

St-Hyacinthe.
Dear Sir,

mt I regret extremely that it is impossible for 
meeting of the Association to-morrow. me to h.i present at the

I trust that you may have a very successful meeting, and that such 
measures may be taken as will arouse our farming population to the im
Inmd'u 0fa?rrhe TSt impr°''ed meth°ds of Dairy mg I enclose 

° °n tHe sufa3act- 11 h“s «oûrfrted to uie that it might be desirable) m
i

m

-
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in view of the growing importance of Dairying in this Province, to consi- 
. how we might best arrange to give instruction,to females in this branch 
tn our Agricultural Colleges.

1 trust that such steps will be taken by the Asssooiation as will secure 
a worthy display of our Dairy products at the great Colonial Exhibition.

Faithfully yours.

.

S. C. STEVENSON.

A M. le Président de la Société d'industrie laitière
de la Province de Québec.

h Monsieur,

En vous présentant le rapport de la beurrerie de St-Marc, je n’ai pas 
1 intention de vous entretenir bien longuement, pour la bonne raison que 
je n ai ni la capacité ni l’habitude nécessaire pour faire un rapport digne 
du sujet ; mais comptant sur votre indulgence, je me permets de vous le 
présenter tel qu’il est.t Au sujet du rendement eu beurre par cent livres de lait, comparé aux 
années dernieres, je dois vous dire que le commencement de la saison a 
laisse beaucoup à désirer par suite de l’installation nouvelle de deux 
machines Centrifuges Burmeinster & Wain, et comme le commencement de

* Les deux premiers mois n’out pas fait beaucoup mieux que les années 
passées , mais à partir du mois d’août, nous avons constaté une 
tion qui s’est continuée jusqu’à la fin de la saison, 
convaincre par les chiffres suivants. En août 1885, il a fallu 26} lbs de
hre i«7 "no! Z6 ^ bTre ; a°Ût 188i il en a™t fallu 29 livres. Septem- 
isb/osV^’ tit,sePtcmbre 1884> 21 livres; octobre 1885 20}, et octobre 
noon i24 “77 ° esl‘à'dlre 9u’avec le lalt reçu cette année nous avons fait 
3-06 livres de beurre de plus que nous aurions fait avec les bassine ; nous 
axons fait avec les centrifuges 4^800 livres de beurre tandis que nous

q? 39,594 livres avec les bassi“- Nous en avons vendu 
pour $8.176.16 cts et nous avons payé aux patrons $6.543.10.

Comme vous pouvez le voir, les machines centrifuges donnent plus 
de beurre; mais l’avantage principal que nous en retirons, c’est de ne rece- 

Olr le liiit qu uüe fois par jour, ce qui est coiisidérable podr lui patrodà

augmenta- 
comme l’on peut s’en

m
.

s|V. s ês
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éloignés de la beurrerie. De plus avec le système d’écrémage, nous avons 
pour l’essai du lait, un contrôleur qui se compose de douze étuis pour 
recevoir autant de bouteilles graduées et qui s’adapte à la machine centri­
fuge. Dans ce contrôleur, mis en mouvement sur l’essieu de la machine, 
chaque bouteille reçoit un échantillon de lait dont l’écrémage s'opère 
par la force centrifuge, et l’on obtient par là le percentage» de la 
crème très exactement ce qui permet de faire les répartitions d’après le 
rendement en crème, et de donner à chaque patron la valeur de son lait. 
Avec cette méthode si un patron a du lait riche en beurre et bien con­
servé, il n’est pas obligé de partager avec son voisin qui a du lait pauvre 
en beurre et quelque fois mal conservé. Pour vous donner une idée de 
l'avantage de cette méthode de faire les répartitions, voici un fait qui n’est 
pas isolé. Deux voisins, les numéros 98 et 99, se sont efforcés l’année der­
nière et cette année encore, de faire le plus d'argent passible à la bear- 
rerie avec le même nombre de vaches. L'aimée dernière, le numéro 98 a 
reçu $72.84 et l’autre a reçu $79.27 ; cette année le numéro 98 a reçu $51.60 
et l’autre a reçu $38.48. Le premier a reçu $6.43 de moins l’année 
dernière, tandis que cette année il a reçu $13.12 de plus. Cette dif­
férence est due un peu au manque du soin du lai*, puisqu'il y a eu lfo/o 
de différence dans les deux épreuves du mois de juillet ; et aussi il y avait 
1 jo/o de moins dans la meilleure expérience du lait des deux patrons.

Pour vous donner une idée des différentes qualités du lait et des va­
riations du rendement, je vous donne un tableau de deux expériences que 
j’ai faites en juillet et sur lesquelles j’ai basé ma répartition du mois de 
juillet.

«

I.

h
I'

Sur cent huit patrons, il n’y on a que 14 qui ont eu le même résultat 
dans les deux expériences ; 6 ont eu un quart d’un o/o de différence, 23 
ont eu jo/o, 10 ont eût jo/o, 15 ont eu lo/o, 2 ont eu lfo/o, 10 ont 
eu lfo/o, 7 ont eu lfo/o 8 ont eu 2o/o, et 11 ont eu de 2 à 3o/o 
Comme vous pouvez en juger, il y a négligence ou manque de savoir, je 
dis manque de savoir parce que plusieurs patrons pensent que le lait peut 
se conserver sans s’altérer en le mettant dans des canistres sans le faire 
refroidir. D’autre sans y penser laissent reposer leur lait, attendent que 
le charretier passe pour prendre, sur le dessus de la canistre, le lait dont ils 
ont besoin ; ce qui peut faire une assez grande différence sur le rendement 
de la crème.

En prenant ces deux expériences pour base, nous avons perdu au 
dessus de trois mille livres de beurre seulement par la négligence ou le
manque de soins du ltit,

*

1
.w



Juil.’tiS JuiL’85 Juil’85

1ère Epreuve 2b Epreuve1ère Epreuve 2e Epreune

Juil/Sô Juil.’85 JuiL‘83

1ère Epreuve 2e Epreuve

ss

En terminant ce rapport, je vous demande bien pardon de vous avoir 
entretenu si longtemps, mais comme j’ai à cœur l'avancement de l'indus­
trie laitière, j’ai cru être utile en vous donnant tous ces détails et si je 
puis l’être, je serai grandement récompensé de mon travail.

Je demeure votre tout dévoué serviteur.

ALEXIS CHICOINE.
St-Marc, 8 janvier 1886.

h
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Æ
Honorable Boucher de La Bruère,

Président de la Société d Ind. Laitière.
mSt Hyacinthe.

»Monsieur,
Croyant être utile à la Société d’industrie Laitière de laquelle 

êtes le digne président, .je vous soumets le rapport de nos fromage­
ries pour 1885. Comme ces sortes de rapports doivent etre publiés plutôt 
par utilité que par curiosité, je mets en regard celui de 1884. Vous verrez 
qu’il y U une grande différence dans la quantité de lait fourni et dans la 
recette • quoi qu’il y ait le même nombre de fromageries et quelques vaches 
de plus’ Cela est dû à ce que nous n’avons pu vendre notre fromage aussi 
facilement. Quand à la dépression du lait, c’est que l’on ne fait pas assez
de cas de cette vérité, qu’il faut trois choses absolument necessaire pour
faire un bon pâturage : l'herbe. Veau et Vombre. Je connais un cultiva 
leur ici, qui possède un pâturage qui réunit ces trois qualités, et ses 
vaches ont donné autant de lait cette année que les années passées.

Les sauterelles ont fait beaucoup de dommages aussi.
.T’ai l’honneur d’être,

vous

a
■

1

:

Monsieur,
Vot.re tout dévoué serviteur

A. BEAUREGARD.
Sec. des fromageries.

a
t

St-Jean-Bte-de-Rouville, 11 janvier 1886.

des fromageries de St-Jean-Bte-de-Rouvillo pom 1885.

à

Rapport
8

f(t ProfitsRecette
brute

Lbs de FRO- Remarquks
Lbs de laitNoms des Fromageries

e:.3
ii commission 

2,428 11)S de fromage.
$3,688 25 $2,844 06 

2,421 38 " 1,924 00

3,634 01 2,876 23

3,232 21 2,651 77

1,518 06 1,303 55

2,511 02 1,983 16

a encore *48,G08

32,688

49,107

44,410

20,810

37,203

472,802Fromagerie" Beaudry . 

« » Hébert”......

« “ Nadeau ”..........

u « Tétrcault * Cie.

307,054

ce468,405
a 7,600 lbs fromage t\ com­

mission.437,373

194,892« Vincclettc ”... ■y
343,028« Lucier ”. ■ .$16,905 59 $13,484 08232,7762,224,754Totaux....

$30,768 48 $26,000 66319,0803,019,9 Ct?Année 1884
A. Beauregard, Secrétaire.

'
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Notre-Dame de Laterrière, 4 janvier 1886. 

A l'honorable Commissaire de l'Agriculture

tt des Travaux Publics, Québec.

Monsieur le Commissaire,

J’ai l’honneur de vous soumettre le 
rie-école de Notre-Dame de Laterrière, 
l’année écoulée.

La fabrique 
novembre.

8

s

m
rapport des travaux de la beurre- 

comté de Chicoutimi, P. Q.,« pour
- &II

‘i ;

w
a commencé ses opérations le 2 juin et a été fermée le 29

Nombre de vaches 
Quantité de lait 200reçu......................
Quantité de beurre manufacturé...................
Livres de beurre provenant de 100 Ibs de lait 

I Livres de lait pour une livre de beurre.........

438.905 lbs. 
19.255 lbs.

226ê
Total des recettes provenant des produits $4,013.81

Nous avons admis des élèves 
gouvernement, an nombre de deux approuvés par le 

pour y apprendre la manière de fabriquer le beu™

- * Süzï.rssr -'h -Sai
i’annld prochÏneUr0 46 Latenière’ 6St reSté trois * doit continuer

m Ce rapport démontre 
centrifuge. une fois l’efficacité absolue de l’écrémencore

m.

Le tout respectueusement soumis, M

PAUL COUTURE.
'

m
m:4

■

' . >; ’‘V
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DISCOURS D’OUVERTURE.

I

Il y a quatre ans, à peu près à pareille époque, avait lieu, à St-Hyacin- 
the, une réunion des fabricants de beurre et de fromage de la prbvince do 
Québec, pour jeter les bases de l’organisation actuelle.

Je n ai pas besoin de recapituler ce' qui a été accompli par notre 
société depuis sa fondation, en uovembrè 1882, ni de parler des heureux 
résultats des conférences fcfrt instructives qui ont été données dans nos 
réunions et des intéressantes discussions qui ont eu lien. Tous ceux qui 
ont pris part à nos assemblées savent combien elles ont inilué sur le mouve- * 
ment de 1 industrie laitière dans cette province, et les rapports que nous 
aVons publiés forment des recueils aussi instructifs que nécessaires pour 
la classe de ceux qui se livrent aux travaux de la terre ou contribuent par 
leurs études et leurs patriotiques efforts à la diffusion des connaissances 
agricoles. 1

Depuis notre dernière assemblée annuelle à St-Hyacinthe, 
réuni à Québec, durant la session de la législature, les membres de notre 
société. Nous ne pouvons que nous féliciter d’avoir mis en ptatique la 
suggestion qui en avait été faite. Par les conférences qui ont été données, 
le concours précieux des membres des deux Chambres et la présence 
des ministres, notre société n’en a que démontré d’avantage sa grande 
utilité.

i \

nous avons 4

Aujourd’hui nous voilà de nouveau réunis à St-Hyacinthe, et cette 
» nombreuse assemblée est une preuve de l’intérêt croissant que l’on porte 

aux trar aux de notre association. Comme les autres années le bureau de 
direction a invité .à prendre la parole des hommes compétents en science 
agricole. Plusieurs ont accepté l’invitation, et vous aurez le plaisir de les 
entendre. D autres, n’ont pu, malheureusement, venir, entre autres l’honora 
ble M. Joly.

Je suis heureux de vous annoncer qu’un plus grand nombre de fabri­
ques ont été inspectées l’été dernier que d’ordinaire, et il y a lieu de croire 
que ces visites feront mieux comprendre à l’avenir l’importance de l’ins­
pection, car le jour oti les patrons de fromagerie se seront convaincus de sa 
nécessité, un grand pas aura été fait vers la perfection dans la fabrication 
du beurre et du fromage. L’expérience démontre que ce sont en général 
les fabricants les moins expérimentés qui se refusent à faire inspecter leur

Messieurs,

h

i

l

||

I

X
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etablissement et, malheureusement ceux qui fournissent le lait n’insistent 
pas assez sur la visite de l’inspecteur. Lorsque les patrqnî engagent quoi- 
quun comme fabricant, ils devraient mettre au nombre des conditions 
d engagement celle de faire inspecter la fabrique, car
visite de l’inspecteur ne contribue nas à mm„ar ..... i,.„
fabricatilyacin-

nce do'1
0,1.

Le norarore des fabriques inspectées cet été a été de 149.
thé dirent ,plais’r de diro 1uo 52 personne sont venues à St-Hyacin- 
h* durant la dernière saison pour profiter des leçons gratuites données à 

lafabrique-école de M. Archambault. Parmi ces personnes, il y avait des 
fabricants de fromage de plusieurs années de pratique, ce qui leur fait

iSZlSS»*"*"?a" d” *«•

noire
sureux
ns nos 
ux qui 
(îouve- ne se ralentit pas.

est à regretter qu’un plus grand nombre de personnes ne se soient 
pas pleva ues du concours ouvert aux vaches canadiennes de pur sang Les 
pr x offerts étaient considérables, et les cultivateurs avaient un grand 
interet a tenter 1 experience. Cependant il y a progrès dans le nombre des 
concurrents sur le précédent concours, et nous devons félidter

1?Xeimpl= ?"’ils 0llt donné. Ce sera un encouragement pour 
t* société d industrie laitière qui, ayant à cœur l’œuvre qu’elle a entre­
prise, continuera à marcher de l’avant dans l’espérance qvVavec le temps 
d ennesS81ra U“0 ™émuIation daus l’élevage des vaches

$ nous 
i pour 
sut par 
isances

cesavons a 

notre ^ 
que la 
nnées, 
ésence 
grande ^ I

caua-

La demiere saison n’a pas été aussi rémunérative que d’habitude et 
u/ t a ete ““"dessous de ce qu’il était en 1884. La fabrîea-
* en An»T reSSe"tl®'etJe ne crois Pas que les exportations de froman- n Angleterrs aient ete aussi considérables que précédemment.

t cette . 
porte 

au de 
cience 
de les 
onora

e

mmp V°i:drais Pas <“» 1““ «*to baisse dans les prix soit due à notre 
manière de fabriquer le fromage ; mais je ne puis cependant passer sous 
silence la remarque d’uu exportateur qui prétendait que la iabrication de 
notre fromage, dans la majorité des fabriques, laissait à désirer.

Nous avons pour corroborer cetteopinion 1* rapport de M. Arch am- 
. ult qui constate que sur 120 fabriques inspectées par lui, il n’y 

SI de premiere classe, environ le quart. C’est donc

i

fabri- 
croire 
l’ins- 
de sa 

cation 
énéral 
r leur

en a que 
un motif pour nous de

afcïi
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En 1884-85, il été exporté de la puissance du Canada 69,155,428 
livres de fromage, représentant une valeur de $1,251,989, faisant une 
augmentation de 63,921,641 livres ou $6,511,503 sur l’exportation de 1810. 

Si nous constatons un

a

k
si grand progrès, depuis 15 ans, dans la pro­

duction du fromage, il n’en est pus de môme dans la fabrication du beurre 
Notre exportation do 12,259,881 lbs qu’elle était en 1810, est tombée en 
1885 à 8,145,310 lbs.—Cela est dû, messieurs, à la manière défectueuse de 
faire le beurre, et nu peu d’attention que les cultivateurs y apportent. Un 
hqmme compétent, le professeur Arnold, des Etats-Unis, prétend que le 
Canada perd, chaque année, cinq millions de piastres par sa mauvaise 
méthode de fabriquer le beurre.

Toutes les parties de la province de Québec ne sont pas également 
aptes à la production du beurre ; mais là où le pâturage, l’eau et la conii- "1 
guration du terrain le permettent, on dévia se demander si, avec la dépré­
ciation dans les prix du fromage, il ne faudrait pas diriger ses efforts vers 
l’exportation du beurre. Je laisse aux hommes de l’art à discuter cette 
importante question.

U 11 y a Place> Je croiA pour des beurreries, à condition toutefois que les 
produits soient de première qualité, car il ne faut pas oublier que la con­
currence que nous font les Etats-Unis est énorme, et, pour en donner une 
idée, je vous dirai, d’après des statistiques que j’ai lieu de croire correctes, 
que l’an dernier il a été produit chez nos voisins pour $500,000,900 de lait, 
de beurre et de fromage. Durant l'année 1884, $700,000,000 ont été em­
ployées à l’achat et l’entretien des vaches laitières, ce qui donne une 
somme de $41,774,701 de plus que le total du capital des banques des 
Etat-Unis.

T

Nous n’en sommes point rendus là, messieurs, car notre pays ne possède 
pas la population de la République Américaine. Nous ne sommes que les 
avant-coureurs des millions d’habitants qui peupleront plus tard l’immense 
territoire du Canada ; nous ne faisons que jeter les bases de notre prospé­
rité future. Notre responsabilité néanmoins n’en est pas moins grande, et 
c’est à nous de tracer à notre industrie agricole une voie large et sûre.

Au reste nos progrès ne sont pas à dédaigner, puisque la valeur des 
bâtiments de ferme depuis 1882 s’est accrue de 40 millions de piastres.

Ces chiffres doivent encourager les amis de l’agriculture dans le pays 
à persévérer dans leurs efforts, et soyez persuadés, messieurs, que les 
membres de la Société d'industrie laitière de la province de Québec, en ce 
qui les concerne, n’épargneront ni led temps ni leur travail pour partici­
per au progrès général du Canada.

m
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MOYEN SIMPLE ET FACILE DE FAIRE L’ENSILAGE DES 

FOURRAGES VERTS.
une

1870. k

pro- 
urre. 
e en 
le de

Monsieur le Président et Messieurs,

En acceptant votre flatteuse invitation de venir vous faire part des 
expériences et des observations que j’ai pu faire, sur la question de 
1 ensilage, laissez moi vous dire que je n’ai qu’un but: celui de rendre 
service et me rendre utile à ceux de mes semblables, qui pourraient se 
trouver dans les mêmes conditions que moi, peu favorisés de la fortune 
et peu riches en connaissances suffisantes pour mener à bonne fin une 
entreprise aussi nouvelle que celle de l’ensilage. Il me faut ce désir pour 
me permettre de paraître devant cette intelligente assemblée. Si j’avais 
eu un autre but, vous m’auriez taxé de témérité et vous auriez 
nement raison. Mais je compte sur votre indulgence et 
considération ma bonne volonté.

Un
ne le 
raise

nent
onfi-
ipré-
vers
:ette eu certai- 

vous prendrez en .. M> les
Avec cette confiance j’aborde donc mon sujet :îon*

Mune
:tes,
lait,
ew-

’ .DePuls quelques années, j’ai suivi avec beaucoup d’intérêt ce oui

occasionnées par la construction dispendieuse d’un silo en pierre ou eu 
briques cimentées et toutes les dépenses accessoires ; ensuite l’achat d’une 

W raaohm(e P°uï hacher k blé-d’inde. Et avec cela en perspective, je n’étais 
pas certain du succès. Toutes ces raisons m’avait toujours fait remettre 
a plus tard mes projets d’ensilage.

une
des

-ièdo
les

use
Mais le 11spé-

et

En passant je dis votre société : je devrais dire notre société car je suis 
heureux dètre 1 un des membres do cette société depuis le 11 
dernier et j espère continuer à en faire partie à l’avenir.

Donc le 11 mars

des

mars
ays
les

parvenir a hn orner 6 vaches par arpent de terre.

ce
ici*

11

■
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Alors je me dis: Quoi! est-il vraiment possible qu’avec 60 acres de 
terre, l’on pourrait hiverner 360 vaches ?

Mais combien de mille livres de beurre l’on pourrait faire et vendre ? 
et combien aussi de mille livres de lard ? quelle quantité énorme d’engrais 
l'on aurait à sa disposition pour améliorer et entretenir sa ferme ; je puis 
avoir mal compris, mais c est au moins ce que j’ai compris qui m’a in­
fluencé et m’a déterminé à construire un silo.

.Te vous assure, M. le Président et Messieurs, que ces considérations 
étaient suffisantes pour flatter l'ambition de tout cultivateur tant soit peu 
soucieux de ses intérêts.

V

Pour ma part j’étais si encouragé que le 20 août dernier, 
était construit. Il

mon silo
va sans dire que ce silo est sur une petite échelle, car 

c’était seulement comme essai que je l’ai bâti.
Voici ses dimensions et sa construction ;

Il est en arriére de ma grange, faisant face à la batterie, il a 9 x 11 
pieds à l’intérieur ; le pan qui fait face à la batterie, a 14 pieds de hauteur 
et le pan en arrière a 10 pieds, ce qui lui ddnne 4 pieds d’inclinaison pour 
la couverture. C’est une charpente en bois, comme celle d’une 
ordinaire, lambrissée à l’intérieur à deux rangs de planches.

grange
».

La couverture est aussi de deux rangs de planches ; le plancher est 
lui aussi en planche double, posée sur des lambourdes de deux pieds 
en deux pieds de distance.

:

Ces lambourdes sont bien appuyées sur des pierres ; car il est de tout 
nécessité que le fond soit bien solide, vû la lourde charge qu’il doit 
recevoir. VVoilà pour la construction qui a coûté $10 de déboursés, pour maté- 
riaux, à part de notre temps pour la bâtir.

^ Comme j’étais en frais d’expérience, j’ensila| 3 espèces de fourrage

Blé-d’Inde de l’Ouest, deux charges ; trèfle, seconde récolte, huit charges, 
le tout coupé et rentré par un temps pluvieux le premier de septembre.

Avec ces dix charges qui n’étaient que des demi-charges en volume 
mais bien des charges complètes en pesanteur, mon silo n’était rempli 
que d’environ sept à huit pieds seulement.

Nous le couvrîmes de deux rangs de planches et le chargeâmes de 
sept charges de pierre ou environ sept ou huit milles livres.
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Le 8 Septembre, mon ensilage avait baissé, par la pression, de 4 pieds 

à peu près. Alors nous l’avons découvert et nous y avons trois charges 
d’avoine verte, fauchée et rentrée par un temps pluvieux et nous l’avons 
chargé de nouveau.

C'est le 30 octobre (deux mois aprèsI que 
donner en nourriture au bétail.

La surface de l’ensilage, c’est-à-dire l’avoine, sur une couche d’envi* 
six pouces d’épaisseur, s'est trouvée gâtée, moisie ou pourrie ; le reste 

de l’avoine était de bonne qualité.

Nous-avons pris une tranche de 2 pieds et quelques pouces de lar­
geur sur toute la longueur du silo, continuant ainsi jusqu'au fond du silo, 
au moyen d une hache ordinaire ; de cette manière nous avons rencontré 
les trois espèces d’ensilage que nous y avions ensilées.

Ire ? 
rais 
puis
in- l'ayons ouvert pour lenous

ions
peu ron

silo
car

:
11 Je vous ai déjà dit comment et de quelle qualité était la 

face de l'avoine. La trèfle était tout d’excellente qualité, sauf 
, très petite couche, à la surface, qui était un peu chauffée, parle fait qu’elL 
avait été huit jours à la surface avant de recevoir la couche d’avoine ; le 
reste du trèfle était tellement de bonne qualité que, quand il a été donné 
f ,mes bêtes d’engrais en même temps que des navets hachés, elles ont 
laissé les navets pour le trèfle.

sur-
une

eur
our

eage

-est
eds

Le blê-d Inde se trouvait au fond du silo. Je dois vous dire que
■ bétail n’a pas montré autant d’empressement à le manger qu'il
■ montré pour le trèfle.

*'t I V 11 n'aurait certainement pas laissé les navets pour le blé-d’Inde.
Aussi était-il facile à qui que ce soit de reconnaître la différence de

■ chaque espèce de fourrage par l’odeur de chacune d’elle. L’avoine et le
1 ,rède comme une odeur de résidu de bière, et l’odeur du blé-d’Inde était
■ ceWe du vinaigre ; cependant sa couleur était satisfaisante.

mon 
en avaitout

bit

ité-

ges

A quoi attribuer cette odeur de vinaigre ? je ne puis l'assurer, mais 
. Je uro*s que c'est à l’avoir rentré trop humide d’eau de pluie.

;es,

Toujours pour l’expérience, j’ai voulu connaître par moi-même les 
qualités et défauts de l'ensilage, et savoir ;

me
pli

m
lo S’il n’avait pas l'effet de changer le goût du lait.

2o S’il avait l’effet de faire augmenter ou diminuer la quantité de 
lait chez les vaches nourries avec de l’ensilage.

I

-
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i,W- k.”Ü m



__' MMÉiÉHttii

38

Je dois vous dire que mes vaches à lait n’ont reçu d’ensilage
pour nourriture que pour l’expérience seulement ; j’avais tout réservé pour 
mes bêtes d engrais. *

Avant et après l’expérience mes vaches était nourries 
bon foin soir et matin, avec des navets hachés deux fois 
paille le midi.

comme suit : 
par jour et de laI

NLe 16 novembre, j ai donné à l’une d’elle de l’ensilage pour le repas 
du midi a la place de la paille ; et la traite du soir de cette vache a été 
mise à part pour être goûtée le lendemain. J’ai fait cela trois jours de 
suite, et sans pouvoir m'apercevoir d’une différence suffisante dans le 
gout pour que ça vaille la peine d’en parler.

Le 19 novembre, nous avons pesé la traite d'une journée do nos 
quatre vachds, qui étaient nourries comme je vous l’ai déjà dit, et le poids 
a ete de 40 lbs.

■, ,Le 20 novembre, nous avons donné de l’ensilage deux fois par jour à 
journée 39JffisnJUaqU a'1 25 norembre' nous avons pesé la traite d’une

Alors nous avons discontinué de leur donner de l’ensilage, pour leur 
donner du foin comme avant ; et le deux de décembre nous avons oesé 
de nouveau la traite d’une journée : 39 lbs., constatant aussi une dimîuu- 
tion d une demi-livre à chaque pesée.

Maintenant, messieurs, il ne me reste plus qu’à vous faire part des 
împiessions qu a pu me fournir le peu d’expérience que j’ai eu dans un 
temps aussi court à ma disposition. Je suis d’opinion que le succès de 
1 ensilage depend surtout du pressage, même ijvec un silo en pierre ou en 
briques cimentées. Si l’ensilage n’est pas pressé suffisamment, pas de 
succès possible. .

Je crois aussi qu’il est beaucoup préférable que le blé-d’Inde soit 
hache avant de l’ensiler pour deux raisons : lo parue qu’il est possible de 
loger beaucoup plus d’ensilage dans un silo de même grandeur ; 2o parce 
que le bétail laisse des déchets s’il n’est pas haché, tandis qu’il u’en laisse- 
lait probablement pas s’il était haché par petits

Je crois aussi que la facilité de faire de l’ensilage est appelée à opérer 
ont une revolution eu agriculture, et je ne serait pas surpris qu’avant 

longtemps, quelques-uns, par le moyen de d’ensilage et la culture des *-~~ 
l’annéiT Ver‘S' 1Seudront lcUr bélail 6 liable au moins neuf à dix mois de
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Quoi est celui des cultivateurs qui n’admettrait pas que ce serait une 
excellente affaire s'il était possible d’avoir pour nourrir- notre bétail, en 
hiver, un fourrage qui ressemblerait le plus possiblei à l’herbe que le 
bétail trouve lui-même au pâturage en été ?

Eh ! bien, messieurs, ce moyen se trouve dans l’ensilage des fourrages 
verts, nous n’avons plus, chacun de nous, qu’à le mettre en pratique.

Merci, M. le Président et messieurs, pour votre bienveillante attention 
et si j'ai pu rendre quelques services, mon but est atteint et ce sera pour 

/.moi une satisfaction bien douce d'avoir pu faire du bien aux autres.

NORBERT BOURQUE,
Cultivateur Sherbrooke Est
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LE SILO ET LE PATURAGfE

: à
ne

Monsieur le Président et Messieurs,

“ Nos hivers sont si longs ; sept mois les bêtes à l’étable.” Voilà ce 
que nous répond souvent notre cultivateur quand nous lui conseillons 
d’avoir plus de bétail. Il lui faut bourrer ses granges et les faire grandes : 
il s’arrête et se décourage devant sa tâche.

Si nous pouvions vernir quelque peu à son secours !
Je sais, messieurs de l’association, qu’en exerçant votre industrie, votre 

Motto est, eu résumé, celui-ci : Multiplier le bétail, en améliorer la race, la 
yf- conserver par une nourriture toujours saine et abondante.

ur
».

isé
u-

es
an
ie
an
de Nous avons constaté les bons résultats obtenus par votre association 

et nous avons tous hâte que l’exemple que vous donnez se propage de 
de proche eu proche pour semer partout le confort et la prospérité, 

observations
lit
le Mes

pour la plupart d’entre vous. Vous êtes au courant de la question dont je 
veux m’occuper un moment avec vous. Mais nos auditeurs ne sont pas 
seulement ceux que peut contenir cette salle. Quelqu’un profitera peut- 
être de ce que nous avons déjà appris nous-mêmes.

aujourd’hui u’auront peut-être rien de nouveau
ce
fi­

er
Je me propose <de discuter avec vous la manière dont nous pouvons, 

au moyen de cette plante, bienfait du ciel, trésor de l’agriculture, le blé 
d’inde, le maïs, continuer pour ainsi dire et prolonger jusque dans nos 
longe hivers, ces hivers dont on se plaint, nos gras pâturages de l’été i

it
es
le

Bi
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cliée, qui donnera 
de l’herbe.

Tout cela, en diminuant les travaux de la ferme 
aujourd hui ; en étendant la superficie laissée 
celle consacrée aux céréales. «

Vous
comme fourrage.

Quand il appréhende une année sèche, quand il prévoit que son 
paImage va lui manquer, vous savez que le bon laitier qui ne vint pis 
i o r ses vaches tarir tout-à-coup et rentrer maigre à l’automne dans son 
etable, s empresse aussitôt les jours de gelées passés do 
de bit* d inde en vert.

Il choisit, un bon morceau, fertile, fumé et labouré à l’automne

trente no? J ? ’ ® r°ule’ trace des Allons à la charme double à pouces de distance, puis sème son mais à un minot de l’arpent.
le cha4âWen Z^trlnttonUo lll^

celui-ci serait série” ^EtZS^a n^

. produit dun arpent quatre bêtes durant une année. Apart le maïs laquelle 
) hm't est*1 distancé.0 ^ ^ ? e^£

laitier315 n’anticip°n6 pas: rctouroo'ls «m moment à notre intelligent

e verte qui
comme si elle venait d’être fau- 

au beurre d hiver la saveur du beurre de l’été, du beurre
i

de ce qu’ils sont 
en pâturage, mais réduisant

tous cultivé le blé d’inde en vert, pour sa tige et ses feuillesavez

semer son morceau

; il le

f.

:

;

Kv

i
tien maTs ™bdieU ** '6 fr0maS3’ vous, messieurs de l’associa-
tion, mais voyez donc comme lui sait faire le lait.

ou Me ne remplit parÆÏdlt'LSnfquTdCJS; Tilles 

efforts consciencieux de Josephte, il va à sou champ de maïs vcd en porte

'
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[ui libéralement à son troupeau. Il agira de la sorte tant que son pâturage ne 
se conduira pas mieux, et il se rendra inême ainsi jusqu'à l’hiver s’il le 
faut, et son bétail prendra l’étable gras, en bon ordre et on lait. Il n’aura 
pas à dépenser tout ce qu'il vaut ou tout ce qu'il a pour rendre la chair 
à des bêtes qui l’ont perdues au mauvais pâturage. Elles seront moins 
dures d’entretien et sa 
ventre.

iu-
'ro

nt
grange tonte ronde ne leur passera pas dans leat A

Mais voici qne notre homme va avoir ses tribulations. Son champ de 
maïs vert lui a donné, il est vrai, entière satisfaction tout l’été. Il a vu les 
tiges s’allonger démesurément et faire parler d’elles dans l’endroit. Il a 
attendu que les premières gelées blanchissent le bout des feuilles supé­
rieures pour abattre la récolte, du moins ce qui lui en restait après avoir 

jjj été toute la dernière partie de l’été au secours du pâturage.

La voilà, sa récolte, bien liée en longues bottes. Comment va-t-il la 
conserver? Voilà la question. Il ne peut mettre au fenil, ça va chauffer. 
Mettre en quintaux dehors c’est livrer la récolte aux mulots et aux rats 
des champs, et après les dégels, le maïs va prendre dans la glace et on ne 
pourra avoir la partie inférieure que bien détériorée et an printemps 
encore.

es

ni
is
u
U

e
u
à

*i
Il se décide pourtant, il met en faisceaux dehors, non loin de 

étable. L’hiver s’avance.

Tout comme il craignait, les mulots font ravage et le pied des bottines 
est de dix-huit pouces dans la glace. Il tranche à la hache pour les porter 
à la grange. Un jour de grand froid, voulant utiliser le temps pendant 
lequel il ne veut pas se risquer dehors avec ses attelages, il passe par le 
coupe-paille une bonne partie de cette récolte.

son
r-

w’V

I-fC maïs est là, tranché dans la grange où il fait froid comme... dans 
une grange. Cela n’empêche que son maïs eu tas ainsi tranché chauffe de 
la belle façon, et il a beau l’étendre à six ou huit pouces d’épaisseur par 
tout l’espace à sa disposition dans sa grange ; il a beau en être prodigue 

bêtes, il ne peut tenir tête à la fermentation et il perd une partieavec ses 
de sa récolte.

Voilà le moment, n’est-ce pas, où nous pouvons être utile à ce brave 
laitier et lui conseiller à lui aussi le silo. Alors il doublera l’étendue de 
son morceau en maïs vert. Il en aura pour l’été et pour l’hiver. S’il a 
vingt-quatre vaches, il en fera quatre arpents pour sa provision d’hiver et 
une certaine étendue en sus pour l’été comme supplément au pâturage 
s’il en est besoini

"i
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suite et proüt°do uotre^aitiM-e^ponj * ^ I’ar,°'18'™ de
ress”. Hier et pour tous ceux que cela pourra inté-

le silo

dessus, mais doÎiUes StÏeUe ZdJoluV^ ^ ?" S°'’ 0uverte en 

°n peut lui donner diflérentes formes. ' e|’reuve de l’e”* et de l’air.

- “•* ™ a;/“«•»>• »!■«...

p;.rs:„ ï rt «-s»,w A" » « - ™"„ arxïïïï t
autres,]"» Yen Runlet M.^SraTch^M rqUe,qUefois aPr& le»

nawes, un chez M. Didace Tassé m.’.-h M^r M' Cochrane. un chez M. 
un chez M. Bourque. ’ hez M; Lcmire. un chez M. Marion,

par le coupe-ptilhT LaTrnlèÎê manière'6 m ? petites lo»Sneurs 

mais enfin on peut se tirer d’affaire de la ,? a.P “* sùre et lu préférable,

SILO EN TERRE

n^StHr^^oJt Zî'£r "n 6ndroit o» -us
tant le sol de chaque côté. Que l’onv i “sez Clntl à Slx pieds rejet-?&'£££?& St &

pourrait même définir le Silo ■ « m ’ l ennenu juré de l’onsil 
de l’air. ” ' moyen de soustraire

¥H

conserver. pourrait se 
age, on 

une récolte à l’action
La longueur du Silo 

récolte à ensiler, 
deux ou trois joursAn». tT^SZTSSSxt»..... ««wrv.tttson

1et bien
vous pouvez passer avec

arrangé, côte à
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votre attelage sur la conserve pour la presser d'avantage, mais voyez â ce 
que les fumiers ne la salissent pas. Continuez, une fois passé l’égalité du 
sol, à placer le bléd’inde, mais de manière à terminer lé tas en couverture. - 
Sur ce cône, ramenez la terre de l’excavation et mettez eu une épaisseur de 
deux pieds bien arrangée et bien en pente.

La masse va se mettre à fermenter, mais ne craignez rien pourvu que 
vous n’ayez pas été plus de deux jours à remplir votre silo: car il faut, 
aussitôt que possible, mettre le mais sous cette épaisse et pesante couche 
de deux pieds de terre, afin d’en chasser l’air et de restreindre la fermen­
tation. S’il se fait des fissures par le tassement de la masse ou autrement, 
remplissez-les de suite et dormez en paix.

SILO EN TERRE, HORS DE TERRE

Quelquefois le niveau du terrain ne permet pas de creuser assez pour 
y placer le silo. Alors on le construit tout à fait hors du sol II se compose 
de la couverture de deux pieds de terre que l’on jette sur le mais 
bleinent placé. La terre pour cette couverture est prisa tout à l’entour du 
silo, laissant ainsi un fossé qui le protège des eaux pluviales.

On se plaindra pas du coût des silos dont je viens de donner la 
description.

en
air.

on
en

r44
06
ou

es
Æ. convena-
n,

■s

i SILO EN BOIS ET EN MAÇONNERIE

Pour ceux qui voudront se donner plus leurs aises, mettre le silo à la 
main sous le même toit que le bétail et s'assurer de résultats plus avanta­
geux, je leur conseillerai un silo en bois ou en pierre muni de son conpe- 

IjA paille et de son ascenseur. Celui-ci transportera la conserve par-dessus les 
murs du silo.

Quand on peut construire le silo de manière à ce qu'il soit moitié 
moins sous la ligne du sol environnant, c’est un grand avantage obtenu 
devant faciliter le chargement.

Le dessous du silo doit être parfaitement drainé. La présence de l’eau 
détruirait la récolte.

i

H

au

SILO EN BOIS

Que la charpente soit solide, la pression exercée sur les parois par le 
.refoulage de la conserve étant considérable. Que les parois internes soient 
bien d'aplomb. Oonstruisez-les de deux épaisseurs de bois embouveté. 
Placez du papier goudronné entre. S'il y a une partie sous terre, elle serait 
mieux en maçonnerie.

1
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SILO GRANGE

silo en Maçonnerie

haut^LTl81108!,11 faUt.laiseer u,le ouverture de deux pieds de large de 
chargement 9 SCrVlra P°rt6 et deVra être ferraée “ momeft du

PRESSION CONTINUE SUR LA CONSERVE 
Une fois le silo rempli et bien foulé, on recouvre la masse de planches 

madnersmependan,aies uns des autres, puis on charge letout de 
pierre ou d autres matériaux pesants, de manière à opérer une pressionxzzzz&s**-" «- - --
suneSlMftd ab0rdreCrmandéUnTOyagedePierre Par chaque verge de 
cette qlian,rSareC XPénenCe,0neSt ParV<mU 4 réduire de beaucoup

d* d-“ "m- ^

ou

ENSILAGE
¥

au hache-paille, d ou elle monte par l'ascenseur mécanique dans le bl\o On 
hache aussi court que possible, c'est encore un enseignement de 1W 
mèntnH “T/11 con8erve est déversée, un homme l'étend égaïe-
tot™ H°U 1 k tempS' Q“and ilyena trois P^ds et demie on 
interrompt le chargement pendant environ deux jours. La conserve se
met eu fermentation. Avant la reprise du chargement, on fait marcher de 
nouveau sur la conserve pour fouler, puis on met une autre couche
de suif" ° à L1PMmiere' °" Pr°Cède C°mme la Première fois, et ainsi 
de suite a semblables intervalles jusqu’à ce que le silo soit plein.

L'expérience a prouvé qu'en' laissant ainsi la conserve entrer en forte 
fermentation par couches, on la prépare mieux à la complète exclusion de

m
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l’air. Elle cédera mieux sous la dernière pression qu’on lui fera subir avant 
de la charger d'une nouvelle couche. Et cette nouvelle couche devra, elle 
aussi, par son poids, exclure l’air de la couche inférieure et la rafraîchir. 
L’air étant l’agent actif de la fermentation, sa complète expulsion arrête 
cette fermentation, et, dans le cas actuel, l'arrête juste au bon moment, 
quand la conserve en est à la fermentation alcoolique. A l’ouverture de ce 
silo, le contenu aura la bonne couleur brune verte et l'odeur de la distille­
rie.

On comprendra qu’après avoir ainsi, par intervalles, chargé tout le 
silo, procédant couche par couche, et éteignant la fermentation à 
qu'on abandonne une couche, il faudra beaucoup moins de pression 
constante sur le silo que si on l'avait chargé tout d’une haleine, du fond 
au dessus.

C’est à l’époque où l’on emplissait les silos d’une seule opération 
que l’on conseillait de charger à un voyage de pierre de la verge carrée.

FERMENTATION

J ai dit qu’il fallait mettre un intervalle de deux jours environ entre 
chaque couche. Le cultivateur devra ici exercer son jugement.

On distingue trois fermentations :
lo. La fermentation alcoolique qui est la première, l’odeur d'alcool 

révèle sa présence. 2o. Si la température continue à s’élever, on a la fermen­
tation acétique où la conserve prend l’acidité du vinaigre. 80. La fermenta­
tion continuant toujours, on a la fermentation putride après laquelle la 
conserve n’est bonne que pour le tas de fumier.

Il faut donc arrêter )a fermentation au bon point, ce qui est facile­
ment indiqué par l'inspection de la conserve. On s’en tient à la fer­
mentation alcoolique, la préférable. Alors on tasse fortement puis on 
loge la nouvelle couche ou on met les planches et les poids, si on en est à 
la dernière.

Durant l’ensilage, il faut surtout fouler le long des parois, c’est là que 
l’introduction de l'air est plus à craindre. Il n’est pas ^nécessaire de 
saler la conserve hachée et logée dans les bons silos en bois et en maçon­
nerie.

mesure

¥

Dans les silos en terre surtout dans ceux où le maïs sera placé entier, 
on fera bien de le saler, le centre légèrement, mais les bords et le dessus 
plus fortement.

Dans les silos eu maçonnerie comme nous l’avons déjà recommandé, 
il est mieux d’arrondir les coins intérieurement. On sera ainsi moins exposém
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On conseille d’établir, sur le haut des 
larges plateformes pour recevoir les pierres 
enlever pour parvenir à la 
plus facile.

murs des silos, de fortes et 
de charge quand il Lut les 

conserve. Leur manutention est ainsi rendue

-",r -sœ iixrr, rsrLes silos en bois et en maçonnerie doivent être sous toiture.
FOURRAGE PAR EXCELLENCE POU/I ENSILAGE
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"l

£p=-*
a-« Sts: asr pf"d-'•
ront des meilleures. On rendra ainsi toute U 1 > emprnnte"
on ne souffrira aucune perte. Ce sera là l’œnv,e du couplp^He. b°nne ^

d'avoine ^ ^
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mais leur présence n’est pas du tout nécessaire à la conservation du contenu 
du silo.

Souvent sur le retour des patates d’avance dont ils ont, de bonne heure, 
débarrassé le champ, les cultivateurs sèment de l’avoine qu’ils font manger 
en vert par leurs bestiaux à l’automne. Quand ceux-ci ne la consomment 
pas tonte, quand on est obligé de la récolter, on ne sait trop qu’en faire, 
et en tas, dans le champ, elle perd bientôt toute sa valeur. On compren­
dra que cette récolte a sa place toute trouvée au silo.

Dans les endroits où le sarrasin est exposé aux gelées, ou l’abattra le 
jour même do l’accident pour le confier au silo. Et on n'en perdra rien. 

Ce n'est pas ce qui arrive aujourd'hui.

Consommation de la conserve

Quand vous voudrez commencer la consommation ce qui ne devra 
avoir lieu qu’un mois après que vous aurez complété le chargement du 
silo, vous ouvrirez à un bout enlevant de haut on bas une nouvelle tranche 
chaque jour. 1

Si vous voulez servir chaud à vos bêtes, comme le font les bons laitiers, 
ce que vous aurez sorti du silo le jour ne sera consommé que le lende­
main. En attendant, la conserve extraite sera transportée dans la batterie 
et' mélangée avec ce que vous voudrez accorder de son ou de moulée, puis 
laissée entas. Elle ne tardera pas à fermenter et, lo lendemain vos bêtes 
mangeront chaud tout comme si vous vous étiez servis de la bouilloire et 
aviez fait une dépense de bois et de charbon. .

On peut nourrir lo bétail exclusivement à la conserve et l’engraisser 
même, mais il est préférable d'y ajouter, surtout pour les vaches laitières, 
quelques petites douceurs, tel que tourteaux de graine de lin, 
moulée.

1
*

V
sou ou

Je lis, dans l’ouvrage de M. Baylie, que l’on peut nourrir jusqu’à huit 
bêtes de l’arpent avec du maïs ensilé et cela dure six mois. Disons que du 
premier coup nous no ferons pas tout aussi bien. Calculons même à six de 
l’arpent seulement. Ce ne sont pas tous nos cultivateurs qui ont vingt- 
quatre bêtes à corne à hiverner. Et pourtant, quelle richesse que cos 
vingt-quatre têtes !

Que de fumiers pour une autre récolte, surtout si l’on sait parcimo­
nieusement recueillir et conserver les engrais liquides. Que de lait ! que 
de beurre ! qué de gain en perspectives ! Et l'on pourra s’assurer de tout 
cela en semânt quatre arpents en mais vert !
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La saison dernière, un laitier de la Longue Pointe, après avoir vendu 
pour quatre vingt-douze piastres do patates d’avance prises sur un seul 
arpent de bonne terre, sema de suite cet arpent en blé d’inde. Il en récolta 
suffisamment pour en nourrir dix-huit bêtes pendant les mois de novem­
bre et décembre. Le mais remplaça le foin. A ce taux là, cet arpent aurait 
fourni au silo le nécessaire à six bêtes pendant six mois, même après sa 
première récolte de patates. Sont donc dans des bornes raisonnables ceux 
qui affirment qu’un arpent de maïs vert peut nourrir sept bêtes pendant 
six mois. •

CAPACITE DU SILO1-

II sera, comme le champ de maïs fourrage, en proportion du nombre 
des bêtes à hiverner et de la quantité de conserve qu’on voudra leur . 
allouer. Un pied cube par tête, quelques uns conseillent un pied et demi 
cube par jour, est tout ce qu’un animal peut consommer. Le pied cube pèse 
soixante et cinq livres, 183 pieds cubes par vache, six mois, égalent 4392 1
pieds cubes pour 24 vaches. Un silo de 15 pieds de large, 24 de long et 12 
de profondeur vous donnera 4320 pieds cnbçs de cons rve. Il faudra l’ex­
haussement eu bois en outre de cela, vu que celui-ci, une fois la pression, 
complète, reste vide.

On a récolté de 25 à 15 tonnes de maïs vert par arpent [acre] aux 
Etats-Unis. Deux tonnes de conserve valent une tonne du meilleur foin.

Je n’ai pas constaté moi-même les pesanteurs et les rendements dont 
je parle ici, mais je les ai puisés dans les écrits d’hommes ayant réussi 
dans la pratique do l’ensilage.

Des changements que l’ensilage peut amener dans notre culture

D’ici à longtemps, il faut l’espérer, le bétail sera encore le meilleur 
produit de la ferme. D'abord il se transporte seul au marché, à moins 
que ce ne soit pour traverser l’Océan. Tout le temps qu’il est sur la ferme, 
il paye pension parce qu’il est la machine à fumier, soit sur le pâturage, 
soit dans l’étable ; et en partant, il fait tomber les éous dans la bourse 
de son ancien propriétaire.

Ne constate-t-on pas le même fait partout, savoir que les cultivateurs 
qui se livrent à l’élevage se tirent beaucoup mieux d’affaires que ceux 
qui donnent toute leur attention à la cultures des céréales ?

Si vous voulez demeurer ou devenir éleveur, laitier, beurrier ou 
fromager et en même temps simplifier considérablement v-otre culture, la 
débarrasser d’une multitude d’opérations qui ne sont pas toujours rému-
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i
noratives au prix élevé où en est la main d’œuvre: je puis vous dire • 
mettez toute votre ferme en pâturage, tout excepté loi morceau, un bon 
celui-là, nécessaire au chargement du silo. Soignez votre pâturage, emoi- 
gnez votre maïs vert, puis voyez à vos fossés et clôtures et fout est dit. 
Je puis vous promettre prospérité avec ce simple, tout simple système. 
Ce genre d exploitation s’est fait et avec un grand sucdès en France Pas 
de céréales du tout. On prenait la litière à la forêt.

Vl

t
a :
£

t

Je sais bien que vous médités là qu’il faut un petit morceau en 
egumes pour la famille et un eu avoine pour les chevaux et les élevages ■ 

un peu de ble. Oiu, mais vous ne ferez ces cultures que sur uneflrès 
petite eehelle, que comme une exception au système général. L’œuvre 
capitale sera la création, l’entretien dâ pâturage et le maïs en vert. Mais 
Il faudra que le pâturage soit réellement bon. Non ! pas de vastes champs 
ou les betes prendront plus d’exercice que de nourriture, mais de quoi à 
brouter partout. Le maïs de son côté sera tenu net et la terre brisée et 
remuée de temps en temps

e .

r
i

fl
1
2

- oublier le plâtrage. A l’automne ou
devra avoir fume abondamment et labouré la pièce. Vous verrez que 
T0US aurez moins d’occupations et plus de profit.

sans

1

"T ai uue ferme éloignée de chez moi ; aussitôt que mon silo à Outre­
ront sera terminé ; quand il sera en pleine opération, je veux que le 
larmier de cette ferme le voit dans tous ses détails. Puis on lui en cons­
truira un à lui aussi et pour toutes instructions, je lui dirai ■ “ fais du 
pâturage partout, et du maïs ouvert ce qu’il en faudra pour emplir ton ' 
silo. G est la tout ce que je veux, mais fais le bien. ”

i

t
fli

Je ne suis pas en peine du reste. Nos cultivateurs ont bonne main 
pour les animaux de la ferme et étant donnée une grange bien pleine les 
betes sortiront grasses de l’étable au printemps. '

Que de terres montagneuses, difficiles de culture

2

r
$

» mais admirables
comme pâturage pourront être mises en valeur par l'ensilage ' Il ne s’arit 
la que de trouver les endroits de peu d’étendue où l'on cultivera le 
necessaire.

$ maïs?

Le roulant de la ferme ne sera plus aussi coûteux. Il en sera de

rut srts. srÆîKïït
rognera en maître, pourront prendre possession de cis déclivités de ce’ 
sol tourmenté et revêche à la charrue.
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grand nombre, n est-ce pas la difficulté de les nourrir, durant l’hiver ? 
Kendons leur cet hivernage moins coûteux.

Ici, au Canada, on ensilera, pour être bien approvisionné quand le 
b anc manteau de neige s’étendra partout. Eux ensilent pour l’été et 
l hner. Nous, nous sommes plus heureux, nous n’avons qu’à ensiler pour

Avec quelle autre plante que le maïs pourrait-on en faire autant ?

Le silo et le colon

Le colon lui aussi, que cela ûe vous étonne pas, peut tirer 
lent parti du silo, même s’il ne peut se payer un coupe-paille.
,, , °,eS‘ ordinairement à l’automne qu’il se rend sur son lot. Il fait 
d abord l efferdochage et se construit son habitation. Une de ses premières 
ambitions est de pouvoir nourrir une vache pour son alimentation et celle 
de sa famille. Pendant le premier hiver, il abat les grands arbres dans 

eferdochage, met les troncs en piles et 6e prépare à brûler au printemps.
Le printemps veku, après la grillade, il promène sa herse, et fait ses 

semailles. S il veut avoir une ou des vaches dès le premier été, il pourra 
choisir 1 endroit le plus convenable pour y semer à la volée son blé-d’inde 
en vert.

l’autre.

un excel-

son

:On sait bien que dans les bois francs, les bêteâ à ^ 
trouver leur vie et même so maintenir en lait pendant l’été.cornes peuvent

ï
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pour y Pendant que les vaches brouteront dans la foret, la. cloche au col, la 
provision d’hiver croîtra rapidement dans le sol vierge et à l’automne la 
précieuse récolte de maïs sera soigneusement confiée au silo en terre ou 
construit en pièces comme la maison du colon, les parois internes étant 
ecarries à la grande hache et les interstices bien tamponnées de

Les bêtes seront mieux que l’été nourries pendant l'hiver, et le lait 
coulera abondamment pour les petits enfants.

Suivant le système ordinaire, le colon ne pourrait se payer le luxe 
d’une vache que le troisième hiver et encore !

Dans son silo, le colon pourra conserver avec son mais tontes les 
feuilles de sa récolte do navets qu’il ne manque jamais de semer sur la 
grillée.

Inourrir
omage,
recher- mousses.

nits en " 
is? He 
e pins 
a plus 
river ?

a l'été 
nt les

Mais revenons au cultivateur, et à l’ensilage que nous lui proposons. 
Vous savez, messieurs, que le beurre le plus savoureux et de la bonne 
couleur est le beurre du pâturage.and le 

été et
r pour Laissez croître l’herbe de ce pâturage ; fauchez-là, séchez-là, laites en 

du foin en un mot et donnez le à vos vaches. Le beurre n’a plus la même 
s saveur. Il est pâle ; ce n’est pas le- beurre de l’herbe. Votre fourrage s’est 
donc détérioré : vous avez subi une perte en faisant votre récolte. ^Prenez 
la même herbe verte de ce pâturage, portez-la au silo et nourrissez-en vos 
vaches. Vous retrouvez le beurre de l’herbe. Voilà qui plaide, n’est-ce 
pas, pour cette manière d’engranger qu’on appelle l’ensilage. La récolte 
ne se détériore pas. Vous avez là la prairie à la main, car aussitôt que 
vos vaches se mettent à consommer le contenu de vos silos, elles au-men- 
tent rapidement en lait. °

l'ensi-
rpents
'autre.

excel-

[1 fait 
nières 
; celle 
dans 

emps.
it ses 
ourra 
’inde

La herse a dent ronde oblique

Visitant le silo de M. Dawes, j’ai appris qu’il faisait grand usage pour 
ses semés do maïs vert de la herse appelée “ fhomas’Smoothing harrow ”,
G est une herse dont les dents sont rondes, longues et placées oblique­
ment d’avant en arrière. M. Dawes sème en rangs, puis une fois que le 
maïs a atteint deux ou trois pouces jusqu’à ce qu’il ait un pied, il le herse 
eu long et en large de temps en temps et cela sans nuire à la lécolte qui * 
peut résister à ce mauvais traitement, mais en détruisant les mauvaises 
herbes naissantes.

Quand la main d’œuvre est élevée c’est un expédient bon à connaître.
ivent
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EUne mine a exploiter

De tout ce qui vient de vous être exposé, vous conclurez sans doute ^ 
avec moi que le silo supprime pour ainsi dire nos longs hivers. Ou les 
civilise au moins et ils ne nous font plus peur.

Nest-ce pas que les quelques arpents de neige dont se moquait 
Vollaire vont se relever considérablement'dans notre estime et que nous 
allons éteindre le sourire ironique sur les lèvres du grand sceptique 
français. Si le silo n’avait été trouvé pour d’autres pays, il aurait fallu 
l’inventer pour le nôtre.

C'est une mine à exploiter pour nous et nous exhortons tous nos com­
patriotes à en suivre les filons avec persévérance et courage.

Le silu pour les moutons et autres têtes : Nous n’avons parlé que des bêtes 
à corne jusqu’à présent. Le silo conservera également le maïs et les autres 
récoltes vertes pour les moutons et même les porcs et ks chevaux pour 
une bonne partie de leur nourriture.

L’ensilage va se propager dans notre province

Je constate avec plaisir que le silo tant en vogue dans les états voisins, 
sera bientôt beaucoup pratiqué parmi nous. «

Les Révérends Pères Trappistes à Oka, où ils viennent de conquérir 
deux cents arpents sur la forêt, vont bientôt en établir un dans leur 
spacieuse grange-étable qui a cent cinquante pieds de long par soixante 
de large, et est à deux étages. Le père Jean-Baptiste, de cet établisse­
ment, est en ce moment en France à visiter les magnifiques silos de M. 
G-offart, un des pères et des zélés propagateurs de la grande amélioration.

Les Pères de Wentworth, qui s’y entendent si bien à l’élevage du 
bétail, se proposent aussi bâtir un silo. Et l’Institution des sourds-muets 
sur sa ferme, à Terrebonne, où elle vient de construire une magnifique 
grange-étable de cent quarante par cinquante et à deux étages, se propose 
d’en faire autant.

Nous aurons ainsi des exemples par tout le pays, et le succès constaté 
ailleurs sera notre apanage à notre tour.

Quand l’hôte hospitalier assemble ses convives autour de sa table, il 
* ne manque pas d’y installer la pièce principale dite de résistance qui, elle, 

est chargée d’avoir raison des estomacs. Les antres pièces ne sont que des 
satellites, un accompagnement. De même le maïs en vert conservé au silo 
formera la pièce de résistance de nos exploitations agricoles constituant 
la basse solide du succès. Le silo opérera ici la salutaire révolution qu’il a
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opérée ailleurs. L’on n’entendra plus parler de nos longs hivers. Ils 
plus.

ne sont

oute 
î les

|:ii COMMISSION ANGLAISE.

Le département agricole du Conseil privé, en Angleterre, a, durant 
l’année dernière, adressé une série de questions aux nombreux proprié­
taires de silos dans ce pays.

unit 
nous 
:quo 
"al lu

i
On voulait réunir et condenser leur expérience et en faire part au 

public agricole. On aimera peut-être à avoir un résumé de ce rapport, bien 
qu’il dénote que l’ensilage n’était pas encore bien entré dans la pratique 
anglaise. On a reçu 373 réponses condensées comme suit :

Production du lait. Aucun changement, 22. Augmentation dans la 
P quantité et la qualité, 95. Diminution dans les mêmes, 1. Augmentation 

dans la quantité, 93. Diminution dans la même, 5. Qualité s améliorée, 34. 
La même détériorée, 5. Qualitée améliorée et quantité réduite, 4. Quantité 
augmentée et qualité diminuée, 5. Résultats favorables sans mention de 

' qualité ou quantité, 30.

,:om-

4•êtes
très
>our

il

L Production du beurre. Aucun changement, 1. Augmentation dans la 
j4^uallté et la quantité, 18. Quantité diminuée, 2. Qualité augmentée, 24. 
yS^ualité diminuée, 3. Résultats favorables 

quantité, 15. Résultats non-favorables, 1.
Il appert par ce rapport que c’est à l’alimentation des bêtes à cornes 

qu'a été consacrée la plus forte partie delà conserve produite, et somme 
toute, les résultats sont satisfaisants. Vous savez que les Anglais ne sont 

as enthousiastes.

T 4
mention de qualité et desans

lérir 
leur 
uite 
sse- 
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du -mr Le rapport dit que la conserve est préférée par le bétail à tout autre 

fourrage. Il en serait de même pour les chevaux. La conserve est le fourra- 
ge produit à meilleur marché. Passant de la nourriture sèche à la conserve, 
on a remarqué une augmentation notable dans la quantité et la qualité 
du lait. On a nourri pendant quelques mois et avec un b)u résultat des 
vaches à la conserve uniquement.

lets
que
>ose

taté
Beaucoup affirment qu’au moyen du silo on peut nourrir un plus 

grand nombre de têtes sur la ferme. La conserve est un substitut écono­
mique et excellent avec légumes. On recommande de>, il

. ne pas garder une
trop grande quantité de conserve tout auprès des vaches laitières, de crainte 
que l’odeur alcoolique ne donne un goût au lait. Que celui qui distri­
bue 1 ensilage ait le soin de se laver les mains avant de traire les vaches. 
On s’accorde à dire généralement <jue la conserve cçnstitqe un aliment saiq
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Jet nutritif. Les bêtes généralement préfèrent la conserve douce et sacrée, 

quelques unes la conserve acide.

Voilà le résumé de ce rapport important formant un volume de 300 
pages. J’ai cru que je le mentionnerais ici pour prouver combien cette 
amélioration importante du silo a éveillé l’attention en Angleterre. L'au­
torité s’en est occupée et s’est empressée de.mettre sous les yeux de toute ,8b
la nation les résultats obtenus par ceux qui s’étaient chargés de faire 
les expériences. La conséquence, c’est qu’en 1886 on comptera en Angle­
terre au-delà de 4000 silos. Mais c’est aux Etats-Unis que cette nouvelle 
méthode d’exploitation de la ferme a,pris la plus rapide extension. M.
Baylie, un des premiers qui se soient chargés d'introduire le silo dans son 
pays, déclare que l’ensilage va opérer tout une révolution dans l’agri­
culture américaine. Ainsi avec lui on repeuplera les vieilles fermes aban­
données de la nouvelle Angleterre qu’on peut acheter aujourd'hui 1 prix 
minime.

fl
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N’avous nous pas, aussi, quelques parties do notre province où la 
propriété aurait besoin d’être remise en valeur.

Avant l’établissement du silo, la ferme de M. Baylie ne pouvait nourrir 
que six vaches et un cheval. Maintenant elle nourrit trente cinq vaches, A | 
cinq chevaux et cent vingt cinq moutons. Voilà en effet une révolution.
Aussi Baylie dit-il de son modèle, l'agriculteur français G-offart, que, c’est 
un homme que l’univers entier devrait s’empresser d’honorer.

3
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le PATURAGE
i

Il me semble, Messieurs, que j’ai tenu si longtemps votre bienveil- t 
lante attention ensilée, qu’il serait téméraire maintenant de vous demander V,'| I 
de me suivre dans une excursion par nos pâturages, mais ne fesons qu’y 
jeter un coup-d’ceil à la hâte.

Reconnaît-on chez nous toute l’importance du pâturage ?
Le champ qui lui est consacré, le cultive-t-on tout comme un autre 

champ où l’on veut obtenir une bonne récolte ?

Etablit-on dans notre province ces pâturages perpétuels, richesse de j F , 
la ferme, tels qu’on les voit en Angleterre par exemple ?

Malheureusement, nous avons à répondre dans la négative ù ces 
questions.

Le pâturage chez nous, ça, doit venir tout seul. Qui se donnera le
trouble de lé créer, de le constituer de tdutee lei herbes qui peuvent vu
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Sur presque toutes les fermes, il y a bien un de ces morceaux laissés 
en pâturage permanent, mais que l’on n’a jamais établi comme tel. On y a 
lâché les bêtes et c’est là tout ce qu’on a fait. Pourtant de ce champ délais­
sé, vrai paria de l’exploitation, on peut tirer un grand parti.

C’est que le pâturage est aussi peu fier qu’il est généreux. Il s’accom­
mode de peu, s’établit partout ; il étendra son beau manteau d’herbe fine, 
drue et soyeuse et sur les pentes raides, et sufc les hauteurs, et dans les 
vallons, là où la charrue souveht ne saurait fourrer le nez. Dans les 
parties de la ferme toutes laides de roches, il sera aussi prodigue qu’ail- 
leurs.
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Oui, on peut le placer partout, le pâturage, pourvu qu’on veuille bien 

' ÿ travailler.
Avec lui on utilisera ces hauteurs d’où l’on a inconsidérément chassé 

là forêt primitive; Là où la déclivité est trop pronoticée pour 'le parcodrs
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faire la richesse ; de le tenir en parfait ordre, de lui accorder enfin sa part 
raisonnable du travail et de l’attention du maître de la ferme ?

Quand une prairie ne rend plus sous la faux, elle est mûre pour le 
pâturage.

S’il y a un morceau en rochers, en bois ou en marais sur la propriété, 
là ou la charrue no peut se hasarder, on l’appellera pâturage. Mais au 
moins lui fait-on les améliorations qui le rendraient productif? Bien 
rarement. Si les bêtes n’v prospèrent pas, on les en dédommagera en leur 
livrant le regain des prairies. En attendant on les laisse souffrir, maigrir, 
tarir.

$e,
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>n Ces champs qui deviennent pâturage après avoir été prairie, n’offrent 

au bétail que leur maigre récolte de mil, peu de trèfle, rien do cette diver­
sité de plantes qui, par des saveurs variées, doivent tenter l'animal et 
aiguiser sou appétit.

Un pareil état de choses a besoin do remède. D'autant plus que le 
pâturage est le champ qui, pour le moins de travail, donnera le plus de 
profit.

i- < HII-
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la P

' «iir Que l’on établisse sur chaque ferme un pâturage permanent sur 
lequel on domiciliera pour toujours bon nombre des différentes plantes 

'qu’il peut porter, du moins celles reconnues comme les plus utiles.
Que l’on se dise que le pâturage a sa nature propre : que c’est de 

l’herbe pour faire brouter et non du foi n pour la faulx que l’on va y semer : 
qu’il doit être constitué autrement que la prairie en un mot.
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fermettelaSeS’ ^ hauttiurs 'deTiendro,lt une des bonnes parties do la

Si le pâturage est un marais, il faudra le drainer et remplacer les 
herbes sures et marécageuses par celles du ga

Ce pâturage permanent, bien établi et bien conservé, sera d’un immen­
se secours ait cultivateur.
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l’etablissement dü pâturage. i11
On fera ici comme ailleurs, on égouttera parfaitement. • On nivellera 

autant que possible. A l’automne, on labourera à la charrue ou à la 
beohe, selon qu’il sera possible. Au printemps, on hersera en tous sens ; 
on semera le mélange, on enlèvera les pierres, puis on roulera. Durant l’été 
i audra faucher deux fois au tnoins les mauvaises herbes qui ne man­
queront point de surgir. On pourra semer de l’orge ou de l'avoine, mais 
la graine d herbe fera dès le premier été 
laisse seule en possession du terrain.

une rapide croissance si on la

conseille différents mélanges, mais que la plante favorite 
trefle blanc, plante de nos pâturages comme le'Wïs est colle de

MÉLANGE POUR UN

Trèfle blanc, 6 livres. Trèfle alsike, 1 Do Rawdon. 4. Mil 2 
Rye grass, 1. Kentucky Blue grass, 1. Orchard grass, 1.

On pourra varier ce mélange, mais que l’on donne toujours le premier ' ü 
rang au trèfle blanc.

On trouvera chez M. Evans toutes les graines nommées plus haut. , ™

Amm l’on améliorera les vieux pâturages jusqu’à ce que toute leur , ‘ i fii 
superficie soit en plein rapport ; jusqu’à ce que partout les animaux 
broutent avec plaisir.

soit le 
nos silos.

«ARPENT. Ï5
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Si vous n’avez déjà quelques arbres pour ombrage, empressez-vous 

d en planter et aycz-cn bien soin.

ENTRETIEN SES PATURAGES.

Là ou les bêtes laisseront quelques parties qu’elles ne raseront pas, on 
passera la faulx de suite, car autrement l’herbe qui s’y allonge deviendra
dZf "TaTw' ,C’!1 aiDSi I"’11 faudra Parcourir le pâturage au moins 

X 018 ete, la faulx à la main, non-seulement pour abattre les mauvai­
ses herbes avant qu’elles confient leurs semences aux vents semeurs 
fixais aussi pour trancher les grades herbes négligées par le trou-
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MI» peau. De la sorte, le pâturage sera tendre et recherché dans toute son 
étendue.

Si la mousse s’éprend quelque part, ou hersera vigoureusement, 
jettera un peu de graine et l’on plât

!S
Otl

üM rera.
Quand le trèfle blanc fera mine de s’effacer, si cela jamais lui arrive, 

répandez un quart de plâtre à l’arpent. Vous verrez le trèfle sortir à l’envi 
de terre.

l- • Ai

Enlevez les pierres avec soin tous les ans et ramassez tout ce qui 
traîne sur le sol. Quand vous irez travailler au pâturage, emportez 
toujours avec vous votre petit sac au mélange. Si pour sortir une pierre 
ou déblayer le sol d’une vieille souche vous en laissez quelque partie à 
découvert, nivelez l’endroit et semez, en quelque temps de la saison que 
ce soit

a
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Une fois par mois, il faudra qu’armé d’un râteau on épande les crot­

tins et les bouses, afin que le pâturage soit partout également fertile et qu’il 
ne se forme pas de ces touffes d’herbes trop fortement fumées auxquelles 
le bétail ne touche pas.

Là où l’herbe se détériorera, il faudra de suite en semer de nou­
velle. Enfin si vous pouvez plâtrer partout ou donner une petite couche 
d engrais en couverture a l’automne, le pâturage ne s'en portera pas plus 
mal.

i

i

l.
Ili

Voilà eu résumé les soins que l’on peut donner au pâturage dans tous 
les sols, quels que soient, les accidents de terrain.

Un pâturage traité de la sorte est beau à voir même au milieu des 
roches et dans un terrain tourmenté. On dirait que c’est an milieu de ces 
roches que se plaît d’avantage le trèfle blanc. Les gazons soignés et régulière­
ment tondus autour des somptueuses résidences ne sont pas plus agréables 
à la vue.
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Gras pâturage l'été, silo bien rempli l’hiver, voilà ce que je souhaite­
rai en terminant à tous mes compatriotes cultivateurs. Je ne connais pas do 
meilleur souhait à leur faire en parlant des biens de ce monde. Ils auront 
ainsi le succès d’un bont de l’année à l’autre. Alors, messieurs de l’assocja- 
tion de 1 industrie laitière, vous aurez fort à faire avec vosr récipients, vos 
barattes et vos centrifuges, pour tenir tête au torrent de lait qui se précipi­
tera par la province.
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CONFEBENCE PAB M. J. LOUIS LeMIBE.?

a/
En venant vous parler de l’ensilage je n'entreprendrai pas de vous 

parler de son origine où de son introduction dans le pays. Je me bornerai 
à vous parler de la bâtisse nécessaire pour un silo, de la manière de faire 
l’ensilage, de ce qu’il coûte, des fourrages employés et de,,sa valeur.

Je commence par la bâtisse : Des murs en pierre sont bien certaine­
ment ce qui est préférable. Il faut qu’ils soient bien unis et aplomb en de­
dans.

|
fi<V

aDans les endroits où la pierre est rare, on peut faire un silo en bois, 
mais il faut que la charpente soit forte, bien liée et capable de résister à 
la forte pression de l'ensilage. On doit mettre uij, bon lambris ou boisage 
embouveté en dedans, celui du dehors peut être fait en planches non em- 
bouvetées mais bien jointes pour empêcher le bran de scie que l’on met 
entre les lambris de s’échapper. Il est plus commode d'avoir une porte al­
lant de haut en bas du silo, mais il faut que les poteaux de chaque côté 
de la poite soient plus forts.

Le silo doit avoir environ 12 pieds de haut et si on le fait de 10 à 11 
pieds carrés il contiendra au-delà de 80 tonnes de blé d’inde. Si la bâtisse 
se trouve dans un endroit bas il faut élever le sol de manière à être certain 
que l’eau occasionnée par la fonte des neiges et la pluie ne touche pas à 
l’ensilage. On peut se servir de planches pour le plancher du silo, mais 
il faut niveler et fouler le terrain avec précaution ; on étend un peu de 
bran de scie pour faciliter un dernier nivelage avant de placer les plan­
ches sur le bran de scie sans mettre de traverses dessous. Pour fermer la 
porte on se sert de bouts de planches embouvetées, coupées juste de la lar­
geur de la porte et posées de manière à affleurer le boisage ou le mur, en de­
dans ; on les place à mesure que l'ensilage monte.

On peut mettre dans un silo plusieurs sortes de fourrages verts ; le trèfle, 
la lentille, le mil, les tiges de blé d’inde, même les chardons pourvu que 
tous ces fourrages soient coupés bien courts. Mais si on veut choisir celui 
qui produit le plus à l’arpent, on devra prendre le blé d’inde de l’ouest. 
Un arpent en blé d’inde semé dans de bonnes conditions doit donner au 
moins 80 tondes de foürrage, Pour àvôir Une bonne récolte de blé d’inde
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il faut fumer la terre fortement à l’automne ou au printemps ; il faut at­
tendre que la terre soit bien réchauffée pour labourer et-sêmer: on peut ra­
rement semer avantageusement avant le 20 de mai et souvent il est préfé­
rable d’attendre au commencement de juin. Il faut semer de trois à quatre 
minots à l’arpent, à la volée ou en sillon, moi je préfère semer en sillons 
espacés de deux pieds, ce qui permet de sarcler avec un cheval. Aussitôt 
que le blé d’inde est bien levé, on passe la houe à cheval entre les rangs, 
pour ameublir la terre et détruire les mauvaises herbes naissantes. Lorsque 
les tiges ont atteint la hauteur de 10 à 12 pouces, on repasse la houe à che­
val, on nettoie les rigoles, s’il y en a dans le champ, et tout est fait pour 
jusqu’à la récolte, qui doit se faire à la fin du mois d'août ou au oommm- 
cement de septembre. Les tiges de blé d’inde doivent être coupées bien 
court pour les mettre dans le silo. On se sert pour cela d’un coupeur de 
paille que l’on fait tourner par un
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ou deux chevaux sur un manège. 

Un bon coupeur de paille à trois couteaux emploie trois hommes pour le 
• fournir ; un délie les bottes, l’autre les met sur la table et l’autre 
une pelle débarrasse le coupeur de paille de l’ensilage haché, on peut rem­
placer ce dernier avantageusement par une toile sans tin qui reçoit l’ensi­
lage et le porte au silo. Il faut avoir le soin de fouler l’ensilage fortement à 
mesure que le silo monte. On peut prendre trois on quatre jours pour emplir 
un silo sans inconvénient. Il ne faut pas s’effrayer de voir le blé d’inde 
chauffer dès la deuxième journée, ça ne lui fait aucun dommage.
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Lorsque le silo est plein, il faut niveler l’ensilage avec soin, le fouler 

également partout et placer dessus des portes de deux pieds à deux pieds 
et demi carré, bien jointes entre elles, mais on doit lhisser tout autour du 
silo un vide d’un pouce environ entre les portes et le mur ou le boisage, 
ce qui permet aux portes de descendre plus à plomb sous la pression des 
pierres ou autre choses que l’on met dessus ; en mettant les portes jqintes 
au mur, on s’expose à ce que, l’humidité du blé d’inde les faisant ren'fler, 
elles se trouvent trop pressées sur le mur et gênent la pression. Il faut 1 
mettre de 18 pouces à deux pieds de pierre sur les portes ayant soin de les 
charger aussi également que possible pour celles du centre, mais 
celles du tour devraient être un peu plus chargées. Le blé d’inde une fois 
pressé, cesse de chauffer en peu de temps. Lorsqu’on veut commencer à se 
servir de l’ensilage, on enlève les pierres de

{im

sur les deux portes qui se 
trouvent vis-à-vis la porte du silo, on peut les placer sur les autres pierres, 
il faut dépenser tout ce qui se trouve sous ces portes avant d’en décou­
vrir d'autres et ainsi de suite. L’ensilage bien conservé ne se colle pas 
et lorsqu’on a coupé les côtés avec une hache ou une bêche bien tranchante, 
ôn peut le prendre avec une fourche à fumier et en le jetant dan» uüe
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'ou un pauier, il se trouve tout divisé', comme si on venait de le

menttasTeT,!1-Uî n'°nt jam‘‘is ™auSé d’ensilage ne l’aiment ordinaire-

peu .es-premiersToT: ml Tu " deLm^ilseut^t triant"

tous les animaux aiment ce fourrage lorsqu’ils y sont habitués.
lbs (L’enSllaf° q"efai fait Vété dernier me coûte $1.00 la tonne de 2,000 

: tn COmP‘nnt 6 '°yer de la terre à $10.00 l’arpent, le labourage $2 0»
révolter et h \ch ^ deUX Sarclages $2-00’ la 6eme,1Cfl $4.00 et $13.00$ ’

,

!

pour

Depuis deux mois, je soigne mes bêtes à cornes avec
de blé hacZ8 CBVir01\:'il,gl lh?S Chaque ma,iu a™ un peu de paille 
de ble hachee que je mele avec ; la reste de la journée je leur donne de la

. Je trouvo que mcs animaux sont très bien avec ce soin. Je suis
l’ensilage W °18 ‘“T dVnsi,age valcut «ne tonne de foin ; au prix de 
1 Lusila0e lu foui ne vaudrait que $3.00 la tonne ou $2.25 le cent.

I our hiverner 50 bêtes à cornes, eu leur donnant deux 
par jour ou une botte, et

l’ensilage ; jjleur m

X

%
repas de foin

de <1750 hnit a r ■ un rePas de paille, on arriva avec une dépense
me,'J t ? C °111 ponrslx momet demi- Le foin à $5.00 du cent s ,ule-
four : T"0 UT'"0 " $487'5°' EU d0nnant 50 livrtis d'ensilage par
dernier hHUe ^ ^ beaUCOUP' et un Pe“ de paille, au prix de ce

mtr, 1 lmeruage des mêmes animaux ne coûte que $243.75 ou juste
et TTTnS T aVe,° ° n"1;?J qU -rCVient à $9-T5 Par tête avec Ie foi" ' 
et $4.874 avec 1 ensilage de blé d’indo etjesuisd’opinion que les animaux
seraient plus gra< avec ce dernier fourrage.

Je pense qu’avant longtemps, l'ensilage remplacera partout la cul- 
tare des racines, car il vaut autant comme nouriture, est beaucoup moins 
dispendieux a employer, nettoie mieux la terre et produit beaucoup plus à

ê
m 1

H

Une pièce de terre semée en blé d’inde pour l’ensilage, qui a été bien 
sarclée deux fois, se trouve parfaitement bien nettoyée, car le blé d’inde 
occupe si bien tout l’espace qu’aucune autre herbe ne peut pousser, et cette 
p,ec semee en grain et en graine de trèfle devra donner une bonne récolte 
de grain la deuxieme année et une forte récolte de trèfle la troisième 
aunee. Ce trèfle lui aussi devrait être conservé en silo, s’il donne moins 
de tonnes n i arpent, il doit être beaucoup plus nutritif que le blé d’inde, 
et bien meilleur pour les moutons surtout.

m

m

J. L. LEMIRE.
Cultivateur, La Baie-dn-Febvre.
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LES DEFAUTS LES PLUS COMMUNS DE LA FÂliRIOATION DU 

FRÔMAGE.
fl| * * 1

i

CONFÉRENCE DE M. J.-A, ItüDDICR, Mfl MESSIEURS,

Si je n’avais eu à cœur de contribuer dans la mesure de mes forces au 
développement des intérêts de l’industrie laitière, on m’aurait difficilement 3 
décidé à préparer une conférence pour cette circonstance ; cependant puis­
que l’on m’a fait l’honneur do me placer dans votre bureau de direction et | 
sur la remarque que je devais faire quelque chose pour aider au travail de ' I 
notre société, j ai consenti à accepter la tâche que je remplis aujourd'hui. |

Je crois que notre société a un vaste champ à exploiter ; il y a beau­
coup de bien de fait déjà, mais ce qui reste à faire est tout aussi important.

Le commerce de beurre et de fromage du Canada n’aurait pas atteint J
le chiffre considérable que l’on constate aujourd’hui, si des assemblées ï
comme celle-ci n’avaient jamais été tenues. Le développement presqu’in- 
crovame de ce commerce est bien de nature à donner sujet de satisfaction 1 
à ceux qui y ont pris quelque part. Il n’y a pas bien des années encore si 
queb|u un eut émis l'idée que Montréal dût être un jour un rival sérieux 
pour le commerce de New-York dans l’exportation du beurre et du fro­
mage, nos amis les Yankees en eussent certainement ri ; mais aujourd'hui

M ij f fuvent I"’*1 7 ™ leur intérêt de suivre, pas à pas, tout ce qui 
•Jm fait chez nous.■ ' !

;
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Ce que j’ai à dire vient de moi seul et personne d’autre n’en doit por- I 

ter la responsabilité. 1
Je vousU? donnerai le résultat de mes observations et de la pratique que 

,) ni eue en matière de fromagerie ; et cpmme présentation vous me permet­
trez d’esquisser les rapports que j’ai eus avec la “ Allan Grove Cheese Com- . I 
bination, ” pendant les quatre dernières années. M. D. McPherson, de Lan- i
caster, est le créateur de cette organisation. Si des commencements durs 1
promettent une bonne fin, ce proverbe n'a jamais été mieux illustré que par 
j tut'„2?°n' La première année de l’existence de cette sociélé, les voisins 

. de M. McPherson ne voulurent pas se résigner à encourager la nouvelle in­
dustrie que ce monsieur, voulait implanter chez lui ; huit vaches fournirent 
leur lait a la première manufacture de fromage deM. McPherson et 

I ches étaient les siennes ; maisiSF.... I........... ........
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actions de M. McPherson, la besogne augmenta peu à peu jusqu'à ce qu’enfln 
cette combinaison fût ce qu’elle est à présent: la plus grande société déco 
genre dans le monde entier. Le nombre de fabriques exploitées cette année 
par M. McPherson est de €8. Quarante neuf de ces fabriques lui appartien­
nent personnellement, et les 19 autres en société avec M. McFarlane, de 
Huntingdon. Ces dernières, avec onze de M. McPherson, sont situées dans 
cette province, dans le district do Bvnuharnois.,La direction pour cette pro­
vince est à Huntingdon, et c’est dans cette section que j’ai travaillé pendant 
ces trois années comme inspecteur et surintendant, voyageant continuel­
lement de fabrique en fabrique, inspectant le lait, le fromage et donnant 
toutes les instructions nécessaires aux fabricants, quand l'occasion s’en 
présentait ; et c’est dans ce travail que j’ài eu des chances exceptionnelles 
d’observer les défauts les plus remarquables des fabriques de fromage. I

Je regrette d’avoir à dire, pour commencer, que l’on a souvent des 
reproches à faire aux patrons qui envoient, sciemment ou non, du lait de 
très-mauvaise qualité à lafabriquê. Il y en a, sur cette terre, qui se permet­
tent d’écrémer le dessus du lait dans leurs canistres, et qui iraient jusqu’à 
tourner lu canistre à l’envers pour écrémer le dessous, si c’était possible. Il 
y en a aussi qui essaient souvent de faire accepter à la fabrique un liqui­
de que l'on pourrait appeler du lait de manche de pompe, avec lequel on n’a 
jamais pu réussir à faire du fromage. Ces actes sont des crimes qui excitent 
ajuste titre l’indignation des honnêtes gens ; le patron que l’on prend à 
voler ses voisins, en écrément son lait ou en le baptisant et en livrant ce 
lait a la fabrique, devrait être puni de la manière la plus sévère. Il faut 
espérer cependant qu’il arrivera un jour où ces pratiques deshonnêtes 
cesseront.

Avant de laisser les patrons, il faut leur dire un mot au sujet du soin , *"'j
à donner à leur lait ; je crois que je n’exagère pas en portant à 25o/o au plus 
du lait livré aux fabriques, ce qui reçoit les soins nécessaires.

Enumérons quelques unes des causes de la livraison du mauvais lait. 
D’abord ceux qui traient les vaches sont peu soigneux et laissent tomber 
toutes espèces de saletés dans la chaudière an lait. Il arrive souvent après 
cela que toutes ces saletés y restent et communiquent tout ce qu’elles ont 
de mauvais germes au lait, parce que l'on ne prend pas le soin de les faire 
disparaître par un coulage soigné immédiatement après la traite. Ensuite, 
on néglige un point important en ne lavant pas avec la plus minutieuse 
attention la canistre et tous les autres vaisseaux ou ustensiles dont 
sert pour le lait. Le lait peut encore être affecté dans sa qualité, si on le 
laisse passer la nuit dans un endroit où il y a quelque mauvaise odeur ; sa 
saveur sera certainement détruite dans ces circonstances.
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Le lait est sujet à souffrir de toutes ces influences ; mais puisque l'on 
trouve dans chaque fabrique un nombre assez respectable de gens qui 
qui fournissent invariablement de bon lait, pourquoi Ida autres patrons ne 
pourraient-ils pas faire de même ? Si le lait fourni était toujours de belle 
qualité et en parfait état, le fromage serait de qualité bien supérieure, et 
les patrons recevraient une juste récompense de leurp, soins par des prix 
plus élevés et un bien meilleur rendement en fromage. Il est donc du 
devoir et de l’intérêt de chaque patron, autant que des propriétaires de 
fromagerie, de suivre avec attention ce que j’ai indiqué. Le fabricant est 
dans l’impossibilité absolue de faire ces fromages superfins que le 
merce recherche avec tant d’avidité, même dans les temps difficiles où nous 
sommes, si ses patrons ne l’aident pas en donnant à leur lait tout le soin 
qu’il demande.

Les patrons ne doivent pas s’offenser quand le fabricant trouve quel­
que défaut à leur lait. C’est le devoir de ce dernier de les en avertir ; si le 
fromager connaît la cause de ce qu’il remarque, il doit l’expliquer, dans 
tous les cas, et si cela lui est possible, il doit indiquer le moyen d’y rémé- 
dier. Si ces avertissements n’ont pas l’effet désiré, il devra visiter le patron 
chez lui en y allant avec toutes les précautions nécessaires et dans le 
ordinaire des choses, après un examen minutieux des bâtiments, de la lai­
terie et des vaisseaux, il trouvera les causes du mal ; il pourra alors en 
toute sûreté indiquer les changements à faire ou les soins à prendre.

Je crois que c’est l’habitude pour la plupart des cultivateurs de laisser 
leur lait en plein air, sans aucune couverture ; on doit abandonner cette 
habitude. >

com-

1 cours

w On peut facilement se construire une petite bâtisse avec un toit à 
l’épreuve de l’eau et dont les côtés sont faits en planches étroites que l’on 
pose, disons à un demi pouce l’une de l’autre ; à l’intérieur tous ces espaces 
Bont fermées avec Ja gaze ou mousseline qui laisse circuler l'air et empê­
che les insectes de s’introduire dans cette petite bâtisse ; et, dernière pré­
caution on ferme la porte avec un bon cadenas, de cette façon le lait est 
mis à l’abri de la pluie, des saletés que le vent promène dans l’air, des 
insectes et même des voisins qui seraient tentés de jouor des tours.

Supposons maintenant que le lait livré à la fabrique est sans excep­
tion en parfait état. 11 ne s’en suit pas que le fromage fabriqué sera de 
même qualité, si le fromager ne remplit pas sa part de devoirs.

Les défauts que l’on trouve dans les fabriques peuvent se rassem­
bler sous un seul chef, le manque de soin. Entrons dans une fabri­
que où le fromager souffre de cette maladie : vous n’aurez pas besoin do

.
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. La sa-
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leté prédomine : le plancher est sa encrassés, et à l’intérieur
à l’extérieur de lait et de petit- art qu. s yin8Uffisant y a lais- 
le fer blanc est tout tache par le caille qu u = sont luanteg depuis
sé s’attacher ; les presses et es oi «s P° près dans le même état ; la
des semaines ; la chambre au rom o deg charretiers de la demie-
poussière et la boue qu y on i* . ies tablettes ou les setter sontre vente, sans parler du reste, sont encore a luette. _ ^ ^ ^
„ne épaisse ^lînant'une'appa^nce repoussante ; le fromage n’a pas 
fromage en lui donnan chaleurs vous y trouverez quan-&SMS. « y - V,rr.r,.u
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«si
sur lesquelles le leu frappe directement. Si la chaudière est froide, ne faites 
pas un feu trop violent; l’expansion des parties qui s’échauffent les pre­
mieres peut et» assez forte pour faire ouvrir les joints des tubes ; de même 
quand la chaudière est bien chaude, faut-il la faire refroidir lentement 
A moins de circonstances exceptionnelles, on ne doit pas laisser la porte du

- “-f; 1'“ “
11e le croit généralement.
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plus de dommage que l’oncauser

Les conséquences d’une négligence ne se voient pas toujours de suite 
mais les négligences repétées grossiront ces conséquences avec le temps.’

_ , . 0U quinze ans sera hors
en quatre ou cinq années. Nettoyez les tubes chaque semai- 

, “ moms ^ fante de ce soin une grande quantité de chaleur ’est perdue 

ntle rr\ Utlhser si les tubes était nettoyés comme il doivent
p!u importe aU Jrai8S0" 7 7° Chaudière 1aand le feu chauffe peu importe que la pression de la vapeur baisse, pareequ’il faut très 
de pression pour souffler une chaudière. q

Telle chaudière qui aurait pu durer dix
d’usage

encore ; 
peu

Ces détails ne sont peut-être pas touchés très-souvent dans les réunionsit une 
bas de 1|| 
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tames fabriques, des espaces assez larges entre les planches pour laisser 
passer des chats. Il y a lieu à amélioration sous ce rapport là.

Une bonne bâtisse peut être construite comme suit : choisissez ' 
un site assez élevé

.

Pour permettre l’égoutage facile des eaux, faites une 
fondation solide et établissez les pièces du premier étage assez fortes pour 
porter une lourde charge, ce qui est de toute nécessité. Une charpente de 
smntUng avec un lambris de planche d’un pouce en dehors, recouverte ’ 
avec du papier et un lambris de déclin, avec de plus, pour la chambre au 
fromage, un bon lambris intérieur perclausé, et de bons planchers avec pla­
fond au second étage, suffiront à remplir les conditions nécessaires.

'

i

!
fl

L’espace entre les deux lambris extérieur et intérieur est très efficace 
pour empêcher l’iufluence du soleil ou de la température du dehors. Des 
ventilateurs, que l’on peut fermer ou ouvrir à volonté, doivent être établis 
dans le toit et les planchers. Si vous ne pouvez pas avec ces moyens main­
tenir la température assez basse dans la chambre au fromage, pendant les 
chaleurs de l’été, on peut arriver à la refroidir convenablement en plaçant 
un panier rempli de glaceF

. une ouvei^ure dans le plancher ; le courant
d air se refroidit au passage et abaisse la température.

sur
1:

Le plancher dans la chambre de fabrication doit être incliné d’au !
moins 4 ou 5 pouces et être pourvu d’une gouttière dans sa partie la plus 
basse pour faciliter l’écoulement des eaux de lavage.

Les autres détails peuvent varier, bien entendu, suivant les circons­
tances, et suivant les goûts, quant à l'arrangement intérieur de la fabrique.

Les chaudières à vapeur couchées et placées dans une maçonnerie en 
brique, sont les plus économiques et les plus sûres ; la capacité des bassins * 
doit être d’environ 5,000 livres. Il y a quantité de presses différentes ; 1
chez nous, nous préférons les presses debout aux presses couchées. Il y a 
aussi une quantité de moulins à couper le caillé, sur le marché, depuis les 
moulins à dents jusqu’aux moulins à couteaux. Ces derniers remplacent 
rapidement les premiers, et je puis vous recommander consciencieusement 
le moulin McPherson comme le meilleur de tous ; il travaille plus facile­
ment et plus rapidement que les autres, et la manière dont le 
fait est ce que l’on peut demander de mieux. .

,

-

coupage est1$; I
Maintenant, quelques mots la fabrication du fromage. IJn bon 

fabricant peut toujours juger de la qualité du lait qu’on lui fournit et il 
doit s en rendre compte chaque matin avant de commencer son ouvrage. 
A 1 arrivée du lait, chaque canistre doit être inspectée soigneusement. 
La présure doit être parfaitement bonne ; je sais par expérience que cette

sur
I: ;

'

;
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ir laisser condition est une dos plus essentielles de la bonne fabrication du fromage 
Quand on peut se procurer de l’extrait de présure de bonne qualité à un 
raisonnable, on doit toujours l’employer de préférence à la présure que 
I on fabrique soi-même Si vous êtes obligé de préparer votre présure 
choisissez vous meme les peaux ; faites les tremper dans une saumure 
legere, faite avec une livre de sel pour 20 livres d’eau, quand toute la 
presuro a ete dissoute, après trois ou quatre jours, laissez reposer le tout • 
enlev ez graisse a la surface du liquide, coulez ce liquide et ajoutez autant 
do sel qu il pourra s en dissoudre. Le temps froid est le meilleur temps 
pour preparer la présure; le mois de mars et le commencement d’avril sont 
donc d excellents temps pour faire cet ouvrage. En coulant le liquide 
avec beaucoup de soin, vous pouvez alors en faire la quantité nécessaire 
pour la saison et en mélangeant le tout ensemble avoir un liquide de 
force égale, si vous n’employez pas de la présure d’odeur douce et débar­
rassée de tout morceau de chair et d’autre ferment, jene conçois 
comment vous pouvez obtenir un fromage d'une saveur parfaite

hoisissez ' 
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tes pour 
pente de 
louverte 
mbre au 
tvec pla-
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pas

Le lait doit être chauffé aussitôt que le lait du dernier patron est 
arrive, pour recevoir la présure. Mettez en présure a environ 86 de-rés- au
àubouUlel^ îr1' rré ,rcrairc P0Ur Produire Ia coagulation 
au bout de 12 à 15 minutes et rendre le caillé prêt à être coupé an bout de
30 minutes; a mesure que la saison avance, diminuez la quantité de présu-
re jusqu ù ce qu en automne, la coagulation ne se produise plus qu’au
de oual r ° "f -T"1?' /* 6St blen entendu <3ue ceci s’applique au lait 
de qualité parfaite ; si le lait est vieux ou a une tendance à surir prompte-

J 86 f"a daUS un temPs Plus court, mais la même
< quantité de presure devra etre employée. Coupez le caillé aussitôt qu’il est

aüendX-P°iUï ,le coutea«- Un grand nombre de fabricants
‘ “ d®nf Seneralement trop longtemps pour cette opération. Les trois cou­
pages doivent être faits de suite ; laissez quelques minutes s’écouler avant
sez ToT 4 C“ iP°Ur Perm6ttre a" petit"klt de sortir ; après cela bras- 
sez . Son 4 minutes avant de commencer à chauffer, pour décoller
86 à gVd ï qU1 adhère 8U baSSin- U chauffage du lait pour le porter de 
86 à 98 doit prendre au moins 45 minutes, et cette température de 98 ne * 
doit jamais etre dépassés ; le brassage du caillé doit être constant pendant 
que on chauffe et ce brassage doit être assez énergique pour queffi caillé 
flotte à la surface du petit-lait dans toutes les parties du basshi • aussitôt

T6 le.Petd",,Üt va changeret avant que le caillé donne 
des fils au fer chaud, on tire le petitl-ait. Lb fromager devra exercer 
jugement dans l’egoutage du caillé, avant de le tasser le long des côtés du 
bassin, quand on est arrivé à ce point, le tassage se fait des deux côtés du
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bassin en ménageant une rigole au milieu pour permettre l’égoutage ; 
aussitôt que le caillé est pris ensemble, coupez-le avec un couteau ordi­
naire en blocs de 4 à 5 pouces de largeur que vous corderez les uns sur 
les autres, au milieu du bassin, et que vous tournerez toutes les 10 ou 15 
minutes ; quand le caillé donnera des fils d’un demi pouce au plus, passez- 
le au moulin, et brassez-Ie pendant une heure ou jusqu’à ce qu’il s’amol­
lisse et devienne comme du caoutchouc ; c’est alors le, temps de le saler.

La quantité de sel est déterminée par l’humidité du caillé. Com- 
lf livre au printemps, et augmentez graduellement jusqu'à 

employer 21 à 3 livres en automne. Après avoir salé le caillé, laissez-le en 
repos pendant environ une heure, ce sera alors le temps de le mettre en 
presse. Remplissez les moules aussi également que possible ; l’apparence 
est bien plus belle quand le fromage est toujours de hauteur égale dans 
la chambre à sécher. Pressez le fromage pendant 24 ou 48 heures et trans- 
portez-le, de suile après, dans la chambre à sécher ; graissez le fromage 
deux bouts aussitôt qu’il est assez séché ; si vous négligez cette opération 
la surface craquera ou se tachera.

fil.
Le lait impur ou malade est une grande cause de trouble pour les 

fabricants et les causes en sont multiples. La nourriture et l’eau, des vais­
seaux malpropres, la négligence de brasser et de refroidir le lait de suite 
après la traite, l’état de fièvre des vaches causé par la maladie ou des cour­
ses prolongées avant la traite sont au nombre de ces causes. Ce lait doit 
être traité de même façon que le bon lait, jusqu’à ce que le petit lait soit 
tiré du bassin. Le brassage doit être prolongé et l’on devra passer le caillé 
au moulin 2 ou 3 fois, et l’on devra laisser s’écouler plus de temps entre 
la salaison et la mise en presse ; si le caillé est poreux ou rempli de petits 
yeux, comme c’est d’ordinaire le cas pour le lait malade ou impur, 
devra jamais mettre le caillé en presse avant que ces petits yeux ne soient 
disparus. Chaque bassin dans la fabrique doit être pourvu d’une 
verture en coutil ou coton, posée sur des tringles, avec laquelle l’on couvre 
le bassinchaque fois que l’on n’est pas obligé de brasser le caillé.

Dans chaque fabrique, il est du devoir du fabricant do faire l’épreuve 
du lait, avec soin et judicieusement, de manière à éviter toutes 
Un bon moyen d’épreuve c’est une boite bien faite, assez haute pour con­
tenir les tubes ou crémomètres que l’on y place suivant les numéros 
d’ordre ; prenez un échantillon d’une canistre pour chaque tube ; portez 
le lait à la température voulue ou prenez note de cette température ainsi 
que de l’épreuve au lactomètre ; placez ensuite le tube suivant son numéro 
d’ordre dans la boîte, remplissez cette boîte d'eau et de glace, le refroidisse-
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1
ment rapide du lait forcera la crème à montertoge ; 

ordi- 
s sur 
DU 15 
tssez- 
imol- 
saler.

en 4 ou 5 heures et empê­
chera le lait de surir. Après le temps que vous avez choisipour la montée 
de la crème, ouvrez la boîte et notez le percentage de crème ; en comparant 
tous ces chiffres avec les épreuves que vous aurez faites précédemment et 
leur résultat moyen, vous arriverez assez facilement à juger si le lait a 
été additionné d’eau ou écrémé.—Avec l’espoir que ces notes pourront être 
Utiles à quelqu’un et amèneront peut être des pécheurs à se corriger, je 
vous remerdie de l’indulgence que vous m’avez accordée.
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J. A RUDDICK. 
Huntingdon, Que.

DES AMÉLIORATIONS CULTURALES ET ANIMALES EN RAPPORT 

AVEC LA PRODUCTION LAITIÈRE.eaux
ition /

Monsieur le Président, Messieurs,
r les 
vais- 
suite 
mur- 
doit

k Le sujet que je veux étudier avec vous aujourd’hui est d’une immense
importance dans le monde agricole. Il est la base de toute l’agriculture ; 

\ il est le point de départ de tous les succès auxquels puissent prétendre 
les hommes voués à l’exploitation de la terre. Je dirai plus même, il est 
le fondement de toute notre fortune publique.soit

aillé 
ntre 
etits 
i ne 
lent 
cou- 
ivre

Mais si ce sujet est important, il n’est cependant pas nouveau. Depuis 
de longues années, on s’en occupe sérieusement ; tous les hommes qui ont 
bien voulu aider aux progrès agricoles, dans le monde entier, Pont pris 
pour base de leurs travaux ; tous ont travaillé à l'amélioration de nos pro­
cédés culturaux et au perfectionnement de nos races animales.

1

rr §4

Je ne puis donc avoir la prétention, Messieurs, d’être le seul capable 
de traiter cette question fondamentale. Beaucoup d’autres conférenciers plus 
autorisés que moi auraient certainement mieux réussi que je ne puis le 
faire. Mais puisqu’on a bien voulu me charger de ce travail, je me rends 
à votre gracieuse invitation en réclamant toute votre indulgence.

Vous n’exigez pas, sans aucun doute, que je vous présente des horizon 
nouveaux. Je veux, avant tout, être utile, et, pour cela, je me bornerai à 
répéter ce que les agriculteurs intelligents savent et mettent en pratique 
en cette province et ailleurs, à redire les principes fondamentaux sur les­
quels sont appuyés tous les perfectionnements agricoles.
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Lart de cultiver la terre et de tenir le bétail est éminemment perfect 
tible. Sans cesse les progrès viennent s'ajouter aux progrès, et toujours 
des perfectionnements nouveaux se présentent à la considération de l’amé- 
liorateur. Le travail qui se fait, que nous faisons actuellement, les pro­
grès que nous réalisons chaque jour ne sont pas commencés d’hier. Long­
temps avant nous, ils avançaient sûrement. De notre côté, nous cherchons 
dans la mesure de nos forces, à continuer ce grand œuvre et nos succes­
seurs voudront sans doute marcher sur les traées de ceux qui les auront pré­
cédés. Nous profitons des succès obtenus par nos devanciers, de même 
que ceux qui viendront après nous sauront tirer un parti avantageux des 
perfectionnements que nous aurons réussi à introduire dans notre système 
cultural.

Les moyens de mener à bonne fin les améliorations désirées, peuvent 
varier suivant les temps, les lieux et la situation de chaque agriculteur. 
C’est a ce point de vue que l’on se dit que l’agriculture est une science de 
localité. Mais les principes qui servent de base à ces améliorations restent 
les mêmes partout et toujours.

Ce sont ces principes que je veux redire,i messieurs, 
autant de clarté et de concision qu’il me sera possible.

eu y apportant

S’il me fallait étudier ce sujet dans tous >détails, le temps qui 
m’est accordé pour cette conférence ne suffirait pas ; car je dois dire qu’il 
contient toute la science agricole et je me verrais forcé d’empiéter sut les 
questions traitées par les habiles conférenciers qpi m'ont précédé à cette 
tribune et sur celles que traiteront les savants Agronomes qui doivent me 
succéder. D’aillburs, je dois craindre de vous fatiguer, messieurs, et de 
manquer ainsi le but que je me suis proposé en commençant : celui de 
vous intéresser. 4lr

La culture du sol est intimement liée à l’industrie du bétail ; bien plus, 
toutes deux s’entr’aident, se soutiennent mutuellement. En effet, la terre,' 
productrice généreuse et infatiguable, fournit les substances qui nourris­
sent les animaux de la ferme ; et ces derniers, tout en utilisant ces subs­
tances, les transformant en denrées d’une vente plus facile et plus assurée, 
donnent eu sus l’engrais au moyen duquel on enrichit la terre et où lii 
force à livrer des rendements plus abondants.

Le sol et le bétail ne peuvent donc être séparés dans une culture ; et, 
lorsque l’agriculteur travaille à perfectionner l’un, l’autre eu subit néces­
sairement une heureuse influence. Si, par un bon système de culture, le 
premier volt sa fécondité augmenter et sa production t'acctoitrel le second
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en bénéficie immédiatement et fournit des denrées et des fumiers de plus 
en plus abondants ; puis ces fumiers viennent à leur tour contribuer, dans 
une plus large mesure, à la fertilisation de la terre.

De nombreux et utiles perfectionnements peuvent être appliqués à 
1 exploitation du sol : l’introduction d’nn mobilier agricole plus amélioré 
et plus complet ; l’adoption de meilleurs systèmes de culture, d’égoutte­
ment, de nettoiement ; un choix plus rationnel de plantes cultivées ; 
l’introduction d’une rotation régulière et calculée suivant les besoins 
particuliers de chaque exploitation ; voilà autant d’améliorations utiles 
qui doivent occuper sérieusement l’attention du cultivateur.

Mais de tous les perfectionnements que l’on puisse recommander, il 
n’y en a pas de plus importants, de plus urgents que la fertilisation du 
ol, que l'emploi des fumures abondantes et appropriées à la nature de la 

terre et aux exigences .des diverses plantes cultivées. L’engrais, voilà la 
substance par excellence qui doit améliorer notre culture canadienne et 
accroître la production agricole. Pour tout dire en deux mots : l’engrais 
est la base la plus solide de notre richesse future. Sans engrais, toutes les 
autres améliorations n’obtiennent que de faibles résultats, tandis qu’avec 
un emploi judicieux des fumiers, les perfectionnements, faits dans des 
conditions convenables, deviennent une source inépuisable de revenus 
abondants.

Or, de tous les engrais proposés dans le but de ramener sur nos terres 
les fortes productions d’autrefois, il n’en est pas de plus complet, de plus 
capable de fournir aux plantes cultivées tous les principes fertilisants 
nécessaires à leur développement régulier, que le fumier d’étable, que le 
fumier de nos animaux domestiques. Et, il ne peut en être autrement, 
puisque ce fumier est formé par les débris mêmes des végétaux que nous

Depuis le moment où notre sol canadien, conquis sur la forêt, fut 
soumis à une culture régulière, sa production a baissé graduellement. Nos 
traditions de famille nous apprennent qu’au début, les récoltes étaient 
tres-abondantes, que le blé rendait plus de trente pour un, l’orge trente- 
cinq, l’avoine quarante et ainsi proportionnellement pour les autres 
plantes cultivées. Aujourd’hui encore les terres nouvellement défrichées 
tendent des récoltes doubles de celles que nous obtenons de no» vieilles 
terres.
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en sont dépourvus ou à peu près. Sur les premières, les siècles précédents 
avaient laissé déposer une épaisse couche de débris de toutes sortes qui, 
en se décomposant, s’étaient transformés en un riche engrais. Le défri­
chement permit d’utiliser cet abondant dépôt de richesse agricole. Long­
temps les récoltes succédèrent aux récoltes sans que les produits parussent 
diminuer sensiblement et par malheur on en tira la conclusion que la 
terre était inépuisable.

Plus tard arriva la diminution des rendements et l’on reconnut, par 
expérience désastreuse, que la meilleure terre n’est pas inépuisable. 

Après avoir extrait du sol des récoltes épuisantes plus ou moins répétées, 
on remarqua un déficit énorme dans la production générale. Il devint 
alors évident que la fécondité de nos sols n’existait plus, que notre agri­
culture nationale courait vers la banqueroute, que l'on avait épuisé enfin 
la réserve de matières fertilisantes que les siècles avaient préparée et qu’il 
fallait restituer à la terre ce que les récoltes lui avaient si complètement 
enlevé.

une

Un seul moyen était laissé aux cultivateurs de réparer les impruden­
ces do leurs devanciers, c’était d’enrichir do nouveau les terrains qui 
avaient perdu leur fertilité. En même temps, les exploitants du sol 
devaient abandonner les pratiques imprévoyantes et empêcher les terres * 
riches de s’épuiser. Ce but, on ne peut l’atteindre que par le fumier.

Produisons donc abondamment ce fumier et produisons-le au plus bas 
prix de revient possible Pour satisfaire ù la première condition, il faut 
entretenir un bétail aussi nombreux que la fertilité de la terre le permet, 
de manière que ce bétail soit toujours richement nourri : de bons pâtura­
ges avec un supplément de fourrages verts en été ; du foin, des racines 
alimentaires, divers autres fourrages de bonne qualité et,même des grains 
en hiver. Quant à la seconde condition, les différents moyens proposés 
pour y satisfaire peuvent se résumer en un seul : adopter l’espèce animale 
qui paie toutes ses dépenses de nourriture et d’entretien avec ses produits 
autres que le fumier ; alors celui-ci est obtenu comme par surcroit et l'on 
n’a à compter comme dépenses de fumure que les frais de charroyage et 
d’épandage.

Cette dernière question demande quelques développements qui m’o­
bligent à entamer la seconde partie que je voulais étudier dans cette 
férence : l’amélioration du bétail.

Les animaux domestiques qui peuvent former l’objet d’une spécula­
tion agricole âtântagetise dans là Province de Québec appâtlieiineut à
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quatre especes différentes : les chevaux, les bêtcs-à-coroes, les montons et 
es porcs. Ces quatre espèces ont chacune des avantages particuliers qui 
eur donnent leurs raisons d’être dans les circonstanbes convenables. 

Cependant la pratique et l’expérience ont adFis sans conteste que dans la 
plupart des situations agricoles, les bêtes-iVcornes et surtout les vaches 
laitières doivent être préférées à toutes les antres espèces animales, sans 
neanmoins reconnaître l’exclusion complète de ces dernières.

vue

ij
C’est donc au point depar des vaches laitières que je dois étudier 

cette importante question de l’amélioration du bétail agricole.able.
Itées,
ivint
agri-
infin
qu’il
nebt

Le bétail peut etre perfectionné de deux manières : par le bon régime 
et par le choix judicieux des reproducteurs. Ces deux, genres de perfec­
tionnements ont sans doute des moyens d’action particuliers que l’éleveur 
doit savoir apprécier dans les circonstances nécessaires ; néanmoins ils 
sont si intimement liés l’un à l’autre qu’il est imposssible de les séparer.

tw
.

ii

Le bon régime, c'est-à-dire, la nourriture appropriée aux besoins de 
animai, est la base de toute amélioration utile et solide. Sans aucune 

antre influence, le perfectionnement s’introduit dans un troupeau presqu'à 
1 insu de 1 éleveur. Les animaux sont ce que la nourriture les a faits. 
Chaque pays, chaque paroisse, chaque exploitation agricole 
bestiaux possédant des caractères extérieurs et

den-
qui

i sol 
erres même a ses

, , , m®me des aptitudes bien
differentes de celles que Ion rencontre chez les animaux de la ferme 
voisine.s bas 

faut 
met, 
tura- 
fines 
rains 
rosés 
male 
luits 
l’on 

;e et
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Sur les terrains arides ou appauvris par une mauvaise culture anté­

rieure, la production fourragère est faible, et, comme conséquence, les 
bestiaux sont petits, élancés, mal conformés et d’une allure vive. Dans les 
pays de plaine, les fourrages plus abondants et plus variés procurent aux 
animaux une nourriture plus riche et plus complète, et ceux-ci se distin­
guent par une taille plus forte, une conformation moins imparfaite, et des 
aptitudes plus développées. Enfin, dans les contrées basses et fraîches 
soumises à une culture intelligente et progfessive, la production fourra­
gère est énorme, les bestiaux de toute espèce, vivant au sein d’une abon­
dance incessante, y subissent des tranformations encore plus frappantes 
C’est ici que l’on rencontre les plus beaux spécimens de nos diverses races 
animales. Le bétail y est lourd, massif, indolent, bien conformé et doué 
des plus grandes aptitudes productrices.

Il n’existe pas un seul agriculteur canadien qui n’admette que nos 
animaux indigènes sont très défectueux et peu productifs. Ou leur accorde 
bien volontiers de précieuses qualités ! uiie Sobriété incomparable et
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rusticité à toute épreuve ; mais on n.’en déplore pas moins leurs défants 
que l'on voudrait voir disparaître le plu» tôt possible. .Te partage cette 
opinion générale ; mais, en môme temps, je ne puis oublier le principe 
posé plus haut : Les animaux sont ce que la nourriture les a faits.

Si nos animaux sont défectueux, ai nos vaches laitières sont petites, 
osseuses, plates, rétrécies du devant et du derrière, elles ne sont que le 
résultat du régime misérable auquel elles ont toujours ôté soumises. 
Pendant de longues générations, elles n'ont connu à peu près que le ré­
gime de la misère. L’été, elles avaient l’herbe du pâturage, abondante , 
parfois, mais insuffisante trop souvent. L’hiver, c’était pis encore, c'était 
la famine en permanence. Elles devaient se contenter de la nourriture la 
plus chétive, formée presque exclusivement de paille détériorée par un 
long javelage. Des fourrages plus nutritifs, c’est à peine si elles en con­
naissaient la saveur. Réellement, l’éleveur canadien poussait la parci­
monie jusqu’à la plus coupable barbarie.

Pour le malheur de notre industrie agricole, ce traitement infligé à 
nos vaches laitières se continue encore de nos jours dans un trop grand 
nombre d’exploitations. Ne soyons donc pas êtbnnés si, après avoir été 
traitées aussi longtemps avec une telle barbarie, nos vùches du pays 
soient devenues petites, anguleuses, mal conformées, amoindries sons tous 
les rapports. Ce serait plutôt un miracle qu’il en fût autrement.

Les désastres qu’une nourriture grossière et insuffisante a produits 
peuvent cependant être réparés, j'ajouterai même avec facilité, dans un 
temps relativement fcôti'rt et sàns'ijuc la fortune du dtillivateur en souffre- 
Le moyen d’obtenir cet heureux résultat est tout trouvé et il est à la por­
tée de tout le monde : c’est le bon régime. La famine continue a détérioré 
nos animaux, l’abondance les améliorera. Les vaches, tenues dans un état 
permanent d’affreuse maigreur, produisaient peu; tenues en bon état, elles 
auront une production double.

Chez plusieurs de nos cultivateurs, ce travail de régénération est 
commencé depuis quelques années et déjà nous pouvons en constater les 
heureux effets. Pendant longtemps, la vache canadienne était méprisée 
de lous les éleveurs qui travaillaient à l’amélioration du bétail, ils ne 
comprenaient pas que l’on accordât quelque attention à cette bêle alors si 
chétive. Aujourd’hui, plusieurs sont revenus de cette erreur et recon­
naissent de grandes qualités à notre vache indigène.

Cette transformation de l’opinion des éleveurs est due principalement
à ce qu’ils ont pu constater l’heureuse influence d’une nourriture plu»
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Le perfectionnement obtenu par le bon régime est plus rapide qu'on

plus favorables a sa croissance. Si cette meilleure alimentation est conti­
nuée sur le jeune animal pendant sa jeunesse, tout son développement 
fera avec une régularité parfaite, et, arrivé à l'âge d’adulte, il aura acquis 
une taille plus grande que celle que possèdent ordinairement, an même 
â0e, les animaux de la race à laquelle il appartient.

se

Supposons maintenant que cet essai, au lieu d'avoir 
vache, l’ait été 
sera en

. . été fait sur r
sur quinze, vingt ; dès la génération suivante, l’élevi

communs
Voilà le commencement de l’amélioration d'une race par le régime 

Maintenant que on ne s’arrêtaras dans cette voie, que l’on continue ce 
trav ail pçndant plusieurs générations ; la race commune se perfectionnera
lerat "nffite pomt' elle deviendra si différente du type primitif, qu’il 
sera très difficile, pour ne pas dire impossible d’établir

.

sa provenance.
Mais celte heureuse influence du régime no se fait pas sentir seule- -. , g

” dans le bol ^ ^ °"4 t0Uj°UrS chorché ^ccès
dans le bon regime. Le développement énorme de leurs magnifiques
races, les formes si bien proportionnées de l’ensemble, ils les ont deman­
des principalement a une nourriture riche, abondante et variée en toute 
saison, bans doute qu’ils ont fait un large usage de l’influence des repro-
confoerUmaiim7 } toujours demandé au bon régime, la taille ef la 
conformation de leurs races les plus distinguées.

animaux d’unTrace im^rfîe™ de'lesTenirtn C^UnSsaimu 

donnem COnSidérabl8 qUe tieHe ’que
souvent même plue abondanteX

riche, plus abondante et plus variée. La vache canadienne n’est plus 
prisee, parce que mieux nourrie, elle améliore 
augmente sa production.
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proportionnellement à la quantité do fourragea consommés. En jointes 
circonstances, nous avons pu nous en convaincre en comparant les rende­
ments obtenus des vaches canadiennes et des vaches Ayrshires entretenues 

la ferme attachée à l’Ecole d'Agriculture de S te-Anne.
Après ce rapide aperçu des résultats donnés par un bon régime, 

comprendrez, messieurs, que l influence des reproducteurs ne peut être 
quê secondaire, même lorsque ces reproducteurs sont choisis dans les 

les plus distinguées. Je dois reconnaître cependant que cette opinion 
n’est pas celle delà plupart des éleveurs canadiens. L’introduction des 

étrangères et .leur croisement avec nos animaux indigènes a été le 
grand moyen d’amélioration adopté presque partout. Aux croisements, on 
a demandé l’élévation de la taille, le perfectionnement des formes et 
l’augmentation de la production laitière.

Erreur, messieurs, on a exigé des croisements ce qu’ils ne peuvent 
donner, ou du moins ce qu’ils ne peuvent donner aussi sûrement qüe le 
bon régime. On aurait fait preuve d’une connaissance plus approfondie 
des saines doctrines agricoles, si, au lien des croisements, on avait fait une 
sélection judicieuse des reproducteurs les plus qualifiés pris dans la 
même du pays.

Ce dernier moyen d’amélioration doit être presque toujours préfère au
dernier une supériorité incon-

sur
vous

races

race

système des «toisements ; mais il 
testable, lorsque la race soumise au perfectionnement possède déjà à un 
haut degré l’aptitude que l’on veut accroître, ainsi que la chose existe 
pour les vaches de race indigène. Ici, point de faux coups, point de 
dépenses inutiles, point d’entreprises hasardeuses et par conséquent point 
de résultats négatifs. L’amélioration est peut-être plus lente, mais elle suit 

marche graduelle, sûre, incessante ; elle ne craint pas ces rétrograda­
tions, ces coups en arrière si communs dans les croisements.

Commençons donc l’amélioration par le bon régime, et coutinuons-la 
par le choix des reproducteurs remarquables pris dans la race même du 
pays. Un troupeau même très-chétif, soumis à ce genre de perfectionne­
ment, s’améliore avec rapidité et prend bientôt des qualités qui ne lui 
laissent rien à envier aux meilleures ràces anglaises.

Voilà, Monsieur le Président, les quelques considérations que je vou­
lais proposer à l'attention de cette nombreuse réunion de cultivateurs et 
de manufacturiers. Je serai heureux si elles peuvent contribuer pour 
quelque chose à l’amélioration de notre situation agricole et à l’augmen­
tation de la fortune publique.

a sur ce

une
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J. B. D. SCHMOUTH, 
Prof. E. A. 8: A:

Ste-Anne-de-larPoc&tière, 18 janvier 1886:
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M. le Président, Messieurs,

En acceptant la bienveillante invitation de M. le secrétaire de cette 
société, me priant de vouloir préparer une lecture pour cette assem­
blée, je ne me suis pas dissimulé l’importance de la tâche que je m’impo­
sais ; aussi aurais-je voulu consacrer librement un temps plus considérable 
à la préparation de mon sujet, pour le traiter d'une manière digne de mes 
auditeurs, hommes pratiques vieillis dans le métier, et je dois le dire 
l’élite agricole de là nation ; mais malheureusement, diverses occupations 
imprévues‘■m’ont enlevé la plus grande partie des instants que je devais 
donner à mon travail ; je n’ai pu que planter quelques jalons sur lesquels 
je me guiderai tant, bien que mal. Ce n’est donc pas une lecture soignée, 
que je viens vous présenter, mais une causerie familière dont vous 
voudrez bien excuser le décousu et l’absence de style. S'il y a des hommes 
de lettres dans cet honorable auditoire, j’ai lieu d’espérer qu’ils se sont 
laits agriculteurs pour cette circonstance, et que je puis compter sur leur 
bienveillance.

Je diviserai cet entretien en trois parties.

La première partie traitera des principes généraux de la culture amé- 
Jiorante.
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;rada- La seconde, des formules ou plans d’assolements.

La troisième des plantes fourragères qui doivent entrer dans la forma­
tion des prairies et des pâturages destinés à la nourriture des 
laitières.
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I

L exploitation du sol peut se faire de bien des manières différentes • 
de là, les divers systèmes de cultures. On en compte quatre principaux! 
le systemo pastoral, le système céréal, le système horticole et le système mixte.

vou- 
irs et 
pour 

;men- Les deux premiers pratiqués dans l’Ouest américain et le Nord-Ouest 
■ ■ canadlen ne Pavent nullement convenir ici; le système horticole n’a 

point de rapport avec l’industrie laitière. Il n’y a donc que le système 
mixte ou de production générale qui puisse convenir, dans les circons­
tances présentes, au climat et à la masse des cultivateurs de la Province
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do Québec, puisqu’il comporte l’élevage des animaux, la production des 
engrais, la culture des fourrages, des légumes et des grains.

C’est le mode de ce système favorisant au plus haut degré l'élevage 
des vaches laitières, que cette société doit avoir pour but de faire,connaî­
tre et d'encourager d’une manière spéciale.

Aujourd’hui on ne devrait plus s’enquérir delà valeur d’une terre en 
demandant combien elle peut produire de minots de grains, mais combien 
elle peut nourrir de vaches laitjères.

Les meilleurs agronomes et les meilleurs praticiens se sont écriés les 
uns après les aittres : sans bétail, pas d’agriculture, sans beaucoup et de 
bon bétail, pas de bonne agriculture. Ce doit être aussi le cri des membres 
de cette société. Mais notre bétail à nous, ce sont de bonnes vaches 
laitières. Car, avec de bonnes vaches laitières, non seulement ou obtient 
beaucoup de beurre ou de fromage et beaucoup (l’argent, mais encore 
beaucoup de fumier, celui qui convient au plus grand nombre de sols et 
de plantes, et par conséquent beaucoup de fourrage et de grain, puisque 
la terre produit en raison des fumiers qu’on lui applique. C'est ce qui a 
fait dire à de. célèbres agriculteurs et économistes : Lsfumier c'est du,blé', 
Les greniers à grains sont dans les étables. Ainsi l’augmentatien du bétail 
augmente les produits du sol et l’augmentation des produits du sol 
permet de multiplier le bétail. Et chose importante à noter, cette augmen­
tation de produits coïncide avec une diminution proportionnelle des 
travaux dn sol ou de la surface labourée et avec une amélioration cons­
tante de ce dernier.

Le résultat pratique de notre système se résumera comme suit : des 
fourrages, prairies et pacages, et des vaches. Des fumiers et du blé, c’est 
un résultat aussi multiple que profitable.

Production du lait, fromage et beurre, production de la viande et 
production du grain.

Pain, viande, lait, beurre et fromage, voilà la nourriture de l’homme. 
Donc, plus une terre nourrit de vaches, plus elle nourrit de monde et plus 
sa part est large dans l’augmentation de la richesse publique et privée.

Ces énoncés sommaires suffisent pour démontrer la largeur de vue, 
l'esprit éminemment pratique et éclairé des fondateurs de cette société et 
proclamer l’importance du but qu’elle poursuit avec un zèle et un succès 
qui lui méritent déjà la reconnaissance du pays. C’est avec justice qu’on 
pourra lui appliquer cette parole d'un agronome philosophe : il a bien
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mérité de la patrie celui qui est parvenu à faire pousser deux brins d’herbe 
là où il n’en poussait qu'un seul.

Si l'objet de notre agriculture doit être la production du lait, n’ou­
blions pas que le lait se fait avec do l'herbe et du foin, la vache n’étant 
qu’une machine à transformer les fourrages et que le meilleur système à 
suivre est celui qui produira le plus de fourrages avec le moins de dé­
pense possible.

Comme les grains, les pailles et les légumes entrent, ainsi que le foin 
et 1 herbe, dans l’alimentation du bétail, les assolements devront donc être 
composés de Manière à produire, non seulement le plus d’herbe possible, 
mais aussi, le plus de légumes et de grains relativement à l’étendue culti­
vée.
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Qu’entend-on par rotation et assolement ?

La rotation ou couru de cultures, c’est la succession des plantes qui 
suivent, sur le même terrain, pendant une période d’années au bout do 
laquelle on reprend la même succession de récoltes dans un ordre constant, 
qui permet à la terre de produire le plus possible sans perdre sa fertilité, 
et même quelquefois en regagnant celle qu’elle a perdue par une trop 
longue production de plantes épuisantes.

Kfi: Vassolement, que l’on confond souvent dans les termes avec la rota­
tion, comprend la division de la terre en parties égales entr’elles et au * 
nombre des années du de cultures, Ainsi l’assolement ne peut 
exister^ sans la rotation, mais la rotation peut exister sans l’assolement. 
Dans 1 assolement, chacune des récoltes que comprend la rotation doit 
passer sur chacune des notes ou pièces de division de la ferme. Comme 
l’exprime le mot rotation, c’est un tour de roue.

.tfel cours
t : des 
é, c’est

ude et
La pratique, comme les lois de l’assolement, sont malheureusement ce 

qn il y a de moins compris et de moins suivi par la masse de nos cultiva­
teurs ; c’est là réellement ce qui constitue principalement l’état arriéré de 
notre agriculture. Le choix d’un bon assolement devrait toujours faire la 
principale occupation d’un homme qui entreprend l’exploitation d’une 
terme, puisque de ce choix doit dépendre sa réussite ou son insuccès.

' ^a‘s Pour choisir un bon système de culture qui convient au sol et 
favorise le plus la production du lait, il faut bien connaître les propriétés 
et les exigences des diflérentes sortes de terres, de même que les exigences 
des diverses espèces de plantes qui doivent composer la rotation.
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I Laissez-moi, Messieurs, vous énoncer sommairement que tonte terre 
soumise à la culture doit être préalablement bien assainie, si l’on veut en 
retirer tous les produits qu’elle peut donner. k

Les terres argileuses doivent toujours être labourées plus fréquem­
ment, plus profondément que les terres légères et toujours l'automne, si la 
chose est possible ; elles doivent aussi être fumées plus abondamment et s 
à des intervalles plus éloignés.

Les terres à sous-sol imperméable devront être défoncées.

Les sables secs devront être engraissés à petite dose et plus souvent, 
et être labourés le moins fréquemment possible.'

Les sables froids et rouillés devront être pins souvent remués, puisque 
l’action de l’air sur la rouille donne lieu à une production d’ammoniaque 
qui est l’élément nutritif des plantes par excellence ; d'un autre côté, la 
suroxidation, par l’exposition à l’air, du protoxide de fer, leur fait perdre 
leur humidité naturelle et leur caractère froid et infertile. Ils peuvent 
recevoir do .plus fortes doses d’engrais, "Surtout des fumiers chauds. La 

■ chaux les améliore sensiblement, ainsi que la culture des légumes 
fumés, patates, etc.

Les sables secs doivent porter de préférence des récoltes de maïs et 
de patates, de seigle, de sarrasin et des pâturages à moutons ; les sables 
plus frais porteront de l’avoine au lieu du seigle.

Les terres jaunes ou sablo-argileuses porteront des légumes, de l’avoine, 
des prairies temporaires et des pâturages.

Les terres calcaires ou terres grises friables porteront de préférence ' 
les blés et les fourrages ; les argiles touillées et les glaises blanches, 
lesquelles on ne cultive ordinairement que des pois, devront être amendées 
avec des engrais pailleux ou tourbeux, puis, après avoir été bien ameublies, 
être ensemencées en trèfle, puis en gaudriole.

En règle générale on devra s’efforcer de cultiver dans toutes les terres 
la plus grande étendue possible ,de légumes ou plantes sarclées, si les 
moyens et la main d’œuvre le permettent ; car la culture en grand des 
légumes, pour la nourriture du bétail, est la base de tontp amélioration 
du sol et des animaux, et de la culture profitable.

Les terres riches et fertiles devront porter une plus forte proportion 
de récoltes appauvrissantes ; au contraire les terres pauvres ou faciles à 
épuiser devront porter une plus forte proportion de récoltes améliorantes.
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Les prairies à longs termes devront être formées 
pieces de terre 
avec

ute terre 
il veut en le blé et les”,nés 0°u ressa* ^ ^

fréquem- 
mne, si la 
nment .et

Les terrains rocheux, élevés, accidentés, seront utilisés 
rages permanents, avec les soins d’entretien 
Beaubien, dans son intéressante causerie d’hier.

comme pâtu- 
que nous a conseillés M.

Quant aux plantes, leurs exigences culturales 
sol, sont très variables. Les 
terre et ne laissent

comme leur effet sur le 
unes puisent toute leur nourriture dans la

des «nh t , n le so1’ après la rôcolte, qu’une bien faible
des substances qu elles en ont tirées ; elles appauvrissent donc la
c est pourquoi on les appelle plantes appauvrissante,. Ce sont au premier 
!, =' ° b e’ ,puls 1 orSe’ t’o'-ome et les autres grains ; viennent ensuite les 
legumes racines quand ,1s ne sont pas convenablement cultivés Aussi 
ces plantes ne doivent pas en général se succéder à elles-mêmes et ne
vaîleeU LaPpîumrt d" 'l "T"' qU’après plusieurs aunées d’inter-
, LapluPart des cereales, surtout le blé, ont la propriété do favoriser
la pôusse des mauvaises herbes; c’est pour cela qu’on L appelle cultu­
res salissantes ; de a un second motif important de ne pas L cultiver 
plusieurs années de suite sur la même terre. D’autres plantes 
propriété de ménager le sol et de le reposer, ce sont celles qui ne lui
la form tqUeH n°Urriture : tel que les grains fauchés en vert avant 
a format,on de eurs graines, les prairies de mil etc., même le sarrasin et 

pois, quand ils sont bien fournis et d’une végétation vigoureuse.

Les récoltes qui améliorent le sol et qu’on appelle récoltes améliorantes 
sont celles qui lu, rendent par leurs débris autant qu’elles en ont tiré ou 
qui 1 améliorent par les cultures particulières ou les fumures qu’elles 
xigent. ainsi le treile bien réussi dans n’importe qu’elle terre, puisqu’il 

prend une grande partie de sa nourriture dans l’air et remboursera 9 
racmes a la terre plus de principes qu’il ne lui en a soutirés ; ainsi sont 
encore les patates, les carottes, les betteraves, les fèves, lorsqu’elles sont bien 
cultn ees et fumees ; le blé-d’inde lui-même cultivé pour son grain bien
DomX r S,a aatr pe"t encore être cousidéré comme récolte’ 

ante, quand il est bien cultivé et fortement engraissé.
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, bturasdéracinés, outre l’effet des fumures qu’elles reçoivent 
leque dent se faire sentir pendant toute la durée de la rotation, ont des
lAmenhî8 amell°rantes particulières, à cause des labours profonds, de 
1 ameublissement complet du sol, des sarclages et autres façons qu’elles 
exigent. Les patates bien fumées sont au premier rang.

roportion 
faciles à 

Dorantes.
i\

V



py ■ ^757

, •

82

La couche arable est considérablement aérée, enrichie, nettoyée et 
augmentée ; les grains et les fourrages qui leur succèdent, poussent plus 
nets, enfoncent et multiplient plus facilement leurs racines, qui puisent 
dans le sol sur un plus grand espace, une plus grande masse de nourri­
ture, ce qui donne lieu à de plus abondantes récoltes de grains, de pailles 
et de foin.

Le trèfle venant après une récolte de légumes pousse de profondes et 
fortes racines qui non seulement donnent lieu à une production fourragère 
abondante, mais dont les débris constituent dans le sol, un engrais qui 
entretient sa fécondité en profitant aux récoltes qtii suivent. C’est le 
de dire que l'herbe multiplie l'herbe.

Les propriétés physiques du sol sont aussi considérablement amélio­
rées par ces cultures ; étant plus aéré, plus poreux:, plus hûmifère, il résiste 
mieux aux influences des sécheresses et des pluies trop prolongées ; il Se 
durcit moins vite, s il est d’une nature argileuse. Cependant parmi les 
plantes fourragères améliorantes, il s’en trouve plusieurs qui rassasient ou 
effritent promptement la terre, et cessent de pousser en laissant le sol dans 
un état apparent d’épuisement, telles sont entr’autres le trèfle et les pois, 
qui 11e devraient pas reparaître sur la même terre avant quatre ou cinq 
ans. Maintenant la règle fondamentale à suivre dans l’organisation d’un 
plan de culture est de toujours faire succéder, une récolte nettoyante où 
étouffante—légumes, fourrages, pois ou sarrasin—à une récolte salissante, 
et une récolte enrichissante ou améliorante à une récolte épuisante ou ap­
pauvrissante.

Toute rotation, en règle générale, devrait commencer par une culture 
sarclée bien exécutée ou par une jachère, puis se continuer par une céréale 
suivie d’une culture fourragère, prairie ou pâturage, puis d’une autre 
céréale ou d’une culture de gaudriole ou de pois.

Si la prairie ou les pâturages ont duré plusieurs années, la terre 
pourra porter deux récoltes de grains de suite : une/ïéréale, blé, orge ou 
avoine, suivie d’une çulturo de pois ou de sarrasin, suivant le sol et le 
climat. ,

cas

En résumé, l’alternat le plus rationel sera donc pour le plus grand 
nombre des terres labourables de la Province : légumes fumés ou blé- 
d’inde vert, céréale, fourrages, prairie ou pâturage ou les deux ensemble, 
céréale ou légumineuse, ou, céréale et léguminense.

Quant à la proportion relative dés diverses cultures qui devront 
composer un système mixte à bétail, les calculs théoriques, comme l’expé-
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nettoyée et 
ouseent pins 
qui puisent 
e de nourri- 
s, de pailles

d3h-Centde8 pra,ici0ns’ "T démontrent que les prairies e't les pâturages 
' ^, ' t c°uvnr au moins les deux tiers de la ferme, tandis que les grains 

et les legumes doivent occuper l’autre tiers.
, ,Ma!8 ,du m°raent que la terre pousse bien le foin et l’herbe, et qu’elle 

n est point sujette à se durcir ou à se couvrir de mousse ; ou que la main 
uvre est trop rare ou trop chère pour faciliter la culture dfone sole de

'efreT mettre T “"‘'“‘T ^ lab°Urer ««nuellement le quart delà 
erre, et mettre le fumier sur les prairies au commencement de l’automne

ml” ZXzzg’ * " —"»•

profondes et 
n fourragère 
engrais qui 
C’est le cas

apres avoir pris la subsistance de sa famille, vendre nour m P* 1 
aniiupl tin «sunn aa j , pour un montantannuei de 1800.00, dans une annee commune, mais comme l’heure est
avancée, je vous fais grâce de ces chiffres, me contentant de vous déclarer
pour dp88 81 aS6S T1- d“ retldements moyons, laissant une large marge 
pour des revenus plus élevés pouvant atteindre facilement $1600 à ^000 
si 1 on suppose des animaux de bonnes races, d’exce,lentes vaches laitières 
une culture améliorée, un bon sol et une bonne administration et i’aiou 
ferai, la pratique de l’ensilage. ’ ’3 JOU'

ient amélio- 
ère, il résiste 
ngées ; il Se 
t parmi les 
rassasient ou 

t le sol dans 
et les pois, 

itre ou cinq 
sation d’un 
ttoyante ou 
! salissante, 
santé ou ap- II

J’arrive à la partie pratique de mon sujet, c’est-à-dire, à l’application 
par des plans ou formules d’assolements des principes que je viens dan­
cer. Je partagerai ces formules en quatre classes : lo les assolements à 
cultures continues ; 2o les assolements avec prairies ■ 3o les assoleme t 
avec pâturage ; 4o les assolements ’ isolements

une culture 
une céréale 

d’une autre

avec pâturages et prairies. 
1° Assolements u récoltes continues.ies, la terre 

blé, orge ou 
le sol et le Ces assolements sont à termes courts et supposent des prairies et de» 

pâturages en dehors. Ils conviennent aux terres fortes ou légères de bonne
rakfor ’ P?fndes et. bien a88ainies- telles que terres-jaunes, sablo-argilo- 
calcaires, et terres grises ou argilo-calcaires. S
Exem/ile-e-le année, légumes fumés—pour le bétail ;

2e année, orge ou blé, ou les deux ensemble ;
3e et 4e année, trèfle—au mélange de trèfles et de 

ncaines ;
6e année, blé ou gaudriole ou avoine suivant le sol,

plus grand 
nés ou blé- 
i ensemble,

pii devront 
mme l’expé-

vesoes amé-
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Cet assolement est améliorant, puisqu’il porte 3 récoltes améliorantes 
contre deux appauvrissantes. C’est l’assolement du comté de Norfolk en 
Angleterre ; il a fait la fortuqe d'une foule de cultivateurs anglais. On ne 
peut le pratiquer en Canada que sur une partie de la ferme. Si le trèfle 
doit être fauclié, il n’est pas nécessaire de séparer les soles par des clôtures.

I,

Exemple d’assolement de 6 
jaune où le foin ne tient pas longtemps :

avec prairie fauchée, pour une terreans

le année,—légumes, patates, blé-d’inde et racines fumés ;
2e année—orge, ou blé, si on peut le semer à bonne heure ; semis de 

mil et trèfle rouge ; i
3e, 4e et 5e année—prairie ;
6e année—céréale, surtout avoine.
Autre exemple pour une terre franche, calcaire 

légère d'ajfuvioii : *

le année—culture sarclée ; 
orge;

3e, 4e, 5e, 6e année ou plus si la terre continue à donner de bons 
rendements en foin-prairie ;

ïe année, blé.
8e “ gaudriole ou avoine.
Autre exemple de rotation pour une bonne terre meuble d’une 

moindre étendue, propre aux légumes divers, dans le voisinage de l’habi­
tation, avec culture de lin :

le année, légumes divers, ou fourrages verts famés •
2e “ blé ;
3e, 4e, 5e ou plus, prairie ;
6e année, lin.

iç,
une terre griseou

2e i

!
tt

2° Assolements avec pâturages.
Ces assolements sont surtout praticables sur les sols légers, trop secs 

ou sur les terres d’argile trop maigre pour pousser le foin, ou encore sur 
toutes autres terres, lorsqu’on a en dehors de bonnes prairie permanente?. 

Exemple pour sables secs :
1

le année, patates ou blé-d’inde fumés, avec amendements ; 
2e année, seigle, avec graines fourragères pour pâturage ; 
Se, 4e et 5e année, pâturage surtout pour les moutons.
6e année, seigle ou avoine

1
sarrasin, si le sable n’est pas tropou sec.

If
■ i- 1 ' )

M
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liorantes, 
orfolk en 
s. On ne 
le trèfle 
clôtures.

me terre

Autre exemple sans fumure, avec jachère :
■ ,*5 aUné9’ ™in enfoui ^ vert, et amendements argileux, si 

possible-; une premiere année seulement ;

l

2o année, seigle.

1. ™«™6:;,T5b16g"111 r—« -
6e année, patates ou blê-d’inde.-Ensuite la rotation 

patates, céréale, trois pacages. Cependant si le gazon 
tourni, on pourra pacager 4 ans avec avantage.

friche que lu/chmmT8’ loS patates et le blinde viennent mi

„arivan8 166 !avleS P,usfrais etles terres jaunes, pn remplace le seigle

dans le mU|6’ T Pe" de lrèfle rouSa et de dactyle pelotonnédans le melange de graines fourragères. Si la proportion équilibrante des
fourrages et les propriétés herbifères du selle ^rmettenlonpacagera 
quatre ans plutôt que trois, et, après la céréale succédant au pacage! on 
fora venir une légumineuse ou un sarrasin. Exemple : 

le année, patates et 
avoine.

3e, 4e, 5e, 6e année, pacage de vaches, 
te année, avoine,

“ pois ou sarrasin.

sera de cinq ans, 
se maintient bieniemis de

eux sur

ro grise

le bons

mais ;
2e

d’une
l’habi- 8e

Comme

de certains faits, entre mille, qui sont à ma connaissance personnelle5

lin Sur !a 7ea“d de la Petite rivière Achigan, dans la paroisse de St- 
Lin comte de L Assomption, il existe une grande étendue de terrains

Bon nombX Tf T™1® de P™S| de Pmches et d’épinettes rouges.
nombre de fermes de cette région appartiennent à des Ecossais qui y 

pratiquent une rotation judicieuse appropriée à leur sol, avec une Je de 
patates et de blé-d’inde fumés, suivis d’une seule céréale, puis de prit 
et de pâturages. Ils y élèvent de bons troupeaux de vaches, de moutons 
et de porcs et retirent de leurs fermes autant de produits, sinon davan- 
ta e, que les habitants de la rive opposée, qui eux possèdent les plus 

^belles terres argilo-calcaires de la province, aussi riches que les terra de 
Bt-Hugues, dans cette fertile vallée de l’Yamaska. C’est l’un des proprié-
Sriblt CeSi«t7T Sabl0.'ferrUgineUSes' M- J' H- Lloyd, qui a remporté
8 oïdblée en 1884 le premier prix; dads le odnoours des fendes les mieu8

p SOCS

re sur 
aentep.

>p sec.
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m k
tenues du comté de l'Assomption. Ces cultivateurs s'appliquent à multi- 
plier et a soigner les fumiers qui sont la condition sine qua non du succès l 
sur les terres sablonneuses. Si ce n’est pas trop abuser de votre patience 
je citerai encore un autre trait plus frappant. Il y a plusieurs années, un 
cultivateur Ecossais possédait une assez jolie ferme sur les bords de la 
mnere du Lac Ouareau, à l’entrée du canton de Kawdon, dans le comté do ' 
Montcalm ; le sol en était léger et onduleux, en partie formé par les allu­
vions sablonneuses do la rivière. Cette ferme offrait aux passants un coup

œil agréable dans la saison d’été : bonnes prairies, pâturages verdoyants, 
belles patates, beaux grains, jolis troupeaux de vaches ayifhires. L’habi­
tant paraissait vivre à l’aise .Un jeune Canadien-français ayant quelqu’a-
bolineTl'acheTa 16 da“S Un maSnifl9m* état de production, la crut

Il compta sans son ignorance du sol et de la culture ; fit comme tous 
lei siens laboura partout, sema de l’avoine-pas de légumes, pas de 
graines iourrageres, très peu d’animaux et encore des bêtes de médiocre 
qualité. Qu amva-t-ll ? au bout de quelques années, cet homme découragé 
vendit avec perte cette terre qu’il avait épuisée et qui refusait 
donner sa subsistance. Pourquoi donc cet échec désastreux ?

■ Le premier propriétaire pratiquait une rotation améliorante : légumes 
fumes, céreale, prairie, pacage, céréale ; faisait beaucoup de fumiers" était 
soigneux des engrais, et sa terre sans s’épuiser, donnait toujours de bons 
produits.

/

do lui

Le second brisa l’asolemenl, sema grain sur grain, fit peu de fumier, 
1 employa ma , épuisa sa terre et en peu d’années se trouva sans foin, sans 
herbe et dans la ruine. Voilà, Messieurs, à l’appui de mes théories, le rigidcenseignement des faits.

Il y a encore une autre sorte de terre sur lesquelles on ne saurait 
faire pousser 1 herbe ou le foin sans une rotation améliorante appropriée, 
ce sont les terres blanches argileuses qui ne donnent la plupart du temps que 
de médiocres récoltes de pois obtenues à l’aide du plâtre. Voici 
pie d’assolement qui leur convient :

i.

un exem-i

le année, jachère ou labours d’été ou engrais verts, ou mieux si la 
chose est possible, culture de blé-d’inde en vert fumé pour fourrage, après 
un labour d automne profond, et un second labour, le printemps ;

2e année, avoine avec mélange de trèfle et do graminées
Mge * vaches ; pour pâtu-

m
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3e, 4e, 5e année, pâturage; cependant si le fourrage est abondant la 
premiere année, on pourra le faucher, si l'on a plus besoin de foin 
d herbe ; que

6e année, gaudriole ou pois.

Un excellent amendement pour ces terres est un mélange de tourbe 
et de chaux ou de marne. A l’appui de ces données, rappelons-nons 

exemple de M. Brodeur de St-Hugues qui nous a déclaré hier avoir 
obtenu, sur une terre blanche, une abondante récolte de blé-d’inde fourra­
ger, pour la nourriture des animaux. Permettez que je 
autre exemple important du succès obtenu, 
blanche.

vous rapporte un 
sur une mauvaise terre

Lorsque M. 1 abbé Brassard, le vénérable pionnier de la Mantawa du 
St-Maurice, était curé de Ste-Elizabeth, comté de Joliette, il acheta à vil 
prix une de ces pauvres terres blanches argileuses que l’un de ses paroissiens 
avait abandonnée, parce qu’il n’y trouvait plus sa vie. La vénérable curé 
possédant de véritables connaissances en agriculture et aussi dévoué 
intérêts temporels que spirituels de ses paroissiens, résolut de leur donner 
un exemple qui put leur servir d’enseignement. En dépit des observations 
plus ou moms sarcastiques et malignes qu’on ne lui ménagea point, il fit 
labourer, à 1 aide de corvées, aussi profondément que possible, sa terre de 
mastic, comme on l’appelait alors, puis ameublir parfaitement, par de nom­
breux coups de herse qui la réduisirent en poussière, tout l’épaisseur du 
labour; il sema du grain avec de la graine de mil et de trèfle rouge Heu­
reusement, la saison fut favorable à la* levée du trèfle, la récolte fut abon­
dante. L année suivante, le trèfle plâtré, offrit aux regards ébahis des voi­
sins aspect d une forte prairie ; et pendant plusieurs années, M. le curé 
Brassard engraissa, sur cette terre naguère stérile, des troupeaux de bœufs 
qu il vendit a des prix eleves. Sur le retour de ses pâturages, il obtint en­
suite une abondante récolte de tous grains. Cependant cet exemple efi- 
cace ne fut pas universellement suivi, car dans cette localité comme dans 
plusieurs autres paroisses à terres blanches, bon nombre de cultivateurs 
ne cultivent encore que des pois, qu’on parvient à faire pousser à force de 
p âtre, malgré l'effritement constant du sol, et dont, très souvent, on brûle les 
pesais sur fe champ au lieu d’en faire de la litière et du fumier.

mme tous 
is, pas de 
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A ce dernier propos, j’oserai déclarer que nos législateurs devraient
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Cet assolement est en général le meilleur, mais il n’est pas toujours 
facile de le pratiquer sur des terres médiocres qui exigent une fumure 
plus forte que celle que fournirait à la neuvième partie de la ferme le 
bétail que celle-ci pourrait nourrir. On ne pourrait disposer que de 20 à 
25 charges de fumier par arpent, tandis que ces terres no donneraient do 
bonnes récoltes de foin et de légumes qtl’à la condition d’être famées à la 
dose de 50 à 75 tombrées de l'arpent.

Autre exemple pour diverse; terres jaunes, fraîches sujettes à se 
couvrir de mousse et exigaut des améliorations :

le année, légumes fumés ; 
céréale ;

Se, 4e année, trèfle rouge ;
5e année, blé, si on peut le semer à bonne heure ;
6e, 7e, 8e année, pâturage ;
9e année, gaudriole.

Cet assolement n’est pas complet ; il demande quelques arpents de 
rniries de mil en dehors pour la nourriture des chevaux.

Il peut se modifier comme suit, sur des terres plus substantielles et 
un peu meilleures pour le foin :

- 1 i
\m

1
2e

B
F" r

I: ;
ü

1ère année, culture sarclée ; 
céréale ;

3e, 4e. 5e année, prairie du mil et de trèfle ; 
6e année, céréale ;
7e, 8e, 9e, 10e année— pacage ; 
lie année—céréale ;

2e

.

12e légumineüse où surrasiii;

■k: -

...........................................................

Pour des terres entières supposées assez substantielles et assez fraîches ) 
pour pousser le foin sans beaucoup d’engrais, terres argilo-sablo-calcaires, 
ou sablo-argilo-calcaires ; bonnes terres friables, saines, herbifères ;

le année, culture sarclée fumée! 
orge ou blé :

3c, 4e, 5e année, prairies ;
6e, 7e, 8e “ pâturage ;
9e année, gaudriole.

rfl 2e

:

4° Assolements avec prairies et pâturages.E
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A L’Assomption, sur la ferme du Portage, où l’on ne petit fumer con­
venablement que la douzième partie assolée, nous suivons la rotation sui­
vante qui nous donne d’excellents résultats :

1ère année—culture sarclée—patates, carottes et betteraves 
fourrager '

2e année—orge ou blé ;
3e, 4e, 5e et 6e année—prairie ;
7e année—avoine ;
8e, 9e, 10e et Ale année—pacage ;
12e année—gaudriole.

Notre sol est un sable d’alluvion fin, ferrugineux, froid, rétentifet 
humide qui, abandonné à la nature, ne pousse qtie de l’oseille, du chien­
dent, des jueim de renard, de la renoncule âcre (ou bouton d’or) de 
pente blanche des champs ; avec "la rotation ci-dessus nous obtenus 
beaucoup de legumes, du grain net pesant et fourragent ; de l’avoinb de 
4 pds de’hauteur, pesant 42 lbs au miuot, sur les retours de prairies oit ,le 
pâturages. Sur des retours de patates, on a obtenu des rendements de\8 
minots d’avoine par arpent ; le foin nous rapporte 2 à 300 bottes par arpantX j 
Lannee dernière nous avons récolté 4,800 minots de légumes. Ainsi nous Y 
pouvons teiur convenablement sur la ferme une tête de g,os bétail par 4 j

ez fraîches „ 
0-caleaires,
es ; ou mais

is toujours 
ne fumure 
i ferme le 
uc de 20 à 
eraient de 
limées à la

la lu­

ettes à se

Exemple sans légumes pour bonnes terres à foin ; 
le année—pois sur friche ;

céréale ;
3e, 4e et 5e année—prairie :
6e, 7e et 8o “

2e

pacage.

Les fumiers, s’il y en a, sont appliqués aux prairies dès l’automne de 
la première année.

irpents de

ntielles et
Observations.—Dans les rotations, avec prairies ou pâturages, sans lé-

B urnes fumes, on ne doit pas semer 2 céréales de suite, mais une légumi- 
neuse sur la comne puis uue céréale portant graines fourragères. Dans les 
terres logeras, il est souvent mieux de no semer qu’une seule céréale sur 
un retour de prairie ou pâturage qui doit do nouveau être transformé en pré.

Le blé vient mieux et rend un tiers de plus en fourrage et en grain

V
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Le seigle et le trèfle blanc viennent toujours mieux après des patates 
qu'après d’antres cultures. Dans ces circonstances nous avons déjà obtenu 
du seigle de 6 pieds de haut sur 12 pieds de sable à mortier.

C'est sur les sables primitivement couvert de bois francs que les 
patates, le trèfle blanc et le seigle ont plus de chance de réussir ; car le 
bois franc indique un sol riche en potasse et les patates, le trèfle et aussi 
le seigle, sont des plantes à potasse

Les prairies permanentes, ou à lohg terme, en dehors des assolements, 
ne sont pratiquées qne sur les bonnes terres à foin profondes, friables, 
fraîches sans être humides, et pour que le foin s’ÿ maintienne bon et 
abondant il faut ne pas les faire raser l’automne par les animaux ; j’ai vu 
moi-même des prairies de trente ans d’existence donner encore 300 bottes 
par arpents d’nn excellent foin ; mais jamais on n'y avait mis les animaux 
l'automne; et je sais qu'il existe en plusieurs endroits de la province des 
prairies de près de 60 ans d'existence, qui rapportent encore 300 bottes 
par arpent de foin de qualité supériedh-, sur des sols {Cornière, marneux, 
humifères et friables.

Quant aux pâturages permanent^ on ne saurait les pratiquer avec 
avantage que sur les terres impropres au labour.

Je n’ai pas l’intention toutefois, par ces simples énoncés, de résoudre 
l'importante question des prairies ou des pâturage permanents d’après le 
système pratiqué en Europe ; elle pourra plus tard former un sujet de 
discussion dans les conventions de cette société.

La durée des prairies ou des pâturages sur les terres froides sujettes â 
la mousse devrait rarement passer dépasser trois années.

Pour créer des prairies ou des pâturages fourrageux et de bonne qua­
lité, il est imposant de connaître les meilleures plantes fourragères qui 
doivent entrer dans leur formation ; nous allons les indiquer dans la troi­
sième et dernière partie de cette entretien. Nous connaissons tous le 
mil et le trèfle, mais nous en ignorons d’autres d’une grande valeur.
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Nous partagerons ces plantes en deux groupes : plantes de prairies et 
plantes de pâturages.

1. Plantes de prairies.—Outre le mil et le trèfle rouge connus de 
tout le monde et qui constitueront toujours, le premier le meilleur foin pour
1„ ehavatii, st U seeded U bs.e du déluges fourrager* peer 1s nourri*
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tore des bêtes à cornea, nous signalerons le Dactyle pelotonné—Dactylis glo- 
merata—(Orchard grass) vivace, herbeux—2 à 4 pieds,de' hauteur. Pousse 
naturellement dans la Province.

La Fétuque des prés.—Festuca pratensis ou elatior—Meadow Fescue 
Grass—Vivace—2 à 4 pieds de hauteur, comme le dactyle, auquel elle res­
semble par ses qualités et ses propriétés.

Ces deux plantes conviennent aux terres d'alluvion, profondes, 
blés et fraîches.—Elles sont do dix à quinze jours plus précoces que le mil, 
poussent beaucoup plus feuillues au pied.—Semées en mélange avec la 
Vesce Américaine et le grand trèfle rouge, elles donfîeraient un fourrage à 
vache plus abondant et de meilleure qualité ; après le fauchage elles émet 
tent de fortes touffes de feuilles qui constituent de bonne heure, un regain 
abondant, et dès la fin de juillet, les prairies peuvent devenir de riches 
pâturages jusqu'à l’hiver.

Dans ce but on pourrait encore ajouter ou mélange l'Agouti» blanche— 
Agrostis alba—White-top—1 à 2 pieds de hauteur—propre aux terres fraî­
ches légères—un peu plus tardive que les précédentes ;—garnit bien le 
fond des prés et convient particulièrement aux prairies temporaires desti- 

J "ées à être pacagées, ainsi qu'aux pâturages' frais des terres sablo-argilo- 
calcaires.

J’ai mentionné il y a uu instant la Vesce Américaine—Vicia Americana— 
C’est une légumineuse vivace et grimpante, haute de plusieurs pieds, qu’on 
ne voit point dans nos champs, mais qui devrait .être introduite dans nos 
prairies à cause de ses propriétés nutritives et fourragères remarquables.

C’est une plante rustique des climats du nord. Elle pousse en abon­
dance dans le Nord-Ouest, dans la vallée de la Saskatchewan et dans celle 
de la Rivière de La Paix où elle atteint plus de 7 pieds de hauteur, à 10° 
au N.-O. de Montréal, et forme, avec les pâturins, la plus grande partie des 
herbes succulentes et nutritives des immenses prairies naturelles de cette 
vaste région.

Je ne Sache pas que la graine de cette plante ainsi que les semences 
de plusieurs autres espèces que j’indiquerai plus loin soient encore dans 
le commerce.—Mais il n’est pas impossible de les y introduire.

La Vesce Américaine convient aux alluvions orgilo-calcairee profondes 
et aux terres jaunes de montagnes. Les associés y sont, comme je l’ai dit 
plus haut, le dactyle pelotonné et la fétuque des prés.

je les 
car le 
aussi

meu-
ments, 
labiés, 
>on et 
’ai vu 
bottes 
imaux 
ce des 
bottes 
rneux,

r avec

sondre 
près le 
ijet de

jettes à I
îe qua- 
•es qui 
la trai­
tons le

dries et

Anus de 
iin pour
nearti<
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Le Pâlurin de» Marait-Poa palustris ou serotina ; vivace, de 2 4 3 pieds 
<le hauteur. C est une bonne herbe pour les vaches ; il repousse vert et 
feuillu apres la coupe ; comme il est plus tardif que les plantes précé­
dents, i convient de 1 associer au mil ; il résiste mieux que ce dernier 
sur les sols en dernier lieu mentionnés. '

2. Plantes de Pâturages. Outre les précédentes, pour les assole- 
ments ai ce prairies et pâturages, il y a encore d’autres plantes qui devraient
ou tZlt aU,trè^ b‘aUC ,daM k f0rmtttl0n des pâturages permanents 
ou temporaires, dans les assolements sans prairies : ce sont les pâturins la 
fetnqne ovine et le sainfoin du nord ; ce sont foutes des herbes très pré-
rVrTr864 tr6S viv“ceB’ dcs climats froids, appartenant à la 

x , d" Culll,da,et de propriétés gazonnantes remarquables. Lors
meme qu au milieu de Veto elles semblent desséchées par les rayons brû­
lants du soleil, on les voit aussitôt reprendre leur verjfeur et leur activité 
sous 111 fluence de faibles ondées ou seulement des nuits fraîches et des 
iortes rosees du mois d’août. Elles conviennent particulièrement aux terres 
elerees, seches, pierreuses ou sablonneuses, aux sols silico-calcaires des 
monlagnes. La plupart de ces herbes, surtout les pâturins 
tout naturellement dans la Province.

T'

poussent par-

Les principales espèces de pâturins sont :

Le Pâturin des Prés-Poa pratensis-Green or common meadow grass- 
la plus précoce des graminées fourragères ;

Le Pâturin comprimé-Poa compressa—Blue grass ;
Le PiUurm Hexueux Poa flexuosa—Flexuous meadow grass —ce dér-

dtos Québec C°mmUn daUR 10 N°rd"0nest etdans le nord d’Ontario que

ment au nord de la province ;
La Sainfoin du AW.-Hedysarum boreale est une légumineuse

très nutritive incorilide dans nos herbages, mais qu’on devrait y intro-

,/k:
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daire dans quelques années, sur les sols sablo-calcaires secs il y rempla­
cerait le sainfoin commun qui rend tant de services dans le stid de l’Eu­
rope et qui ne saurait s’accomoder de nos climats rigoureux. Le Sainfoin 
du nord est très commun dans les vallées de la Saskatchewan et de la 
Rivière de La Paix et dans la Colombie Anglaise où il couvre les plateaux 
secs et élevés de ces régions.

Toutes les plantes ci-dessus devraient être semées en mélange avec le 
trèfle blanc, qui devra toujours en former la base, comme étant la plante 
à pâturage par excellence, tant à cause de ses qualités nutritives que pour 
ses propriétés améliorantes.

ie des 1 
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m des 
airies 
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pieds 
Tt et 
irécé- 
rnier

Je n’ai pas besoin, Messieurs, pour vous déméntrer la nécessité et 
i l’importance de former d’abondants pâturages en semant des graines 

fourragères appropriées au sol, de mettre sous vos yeux un sol nu, ap­
pauvri, où les animaux lèchent la terre la plus grande partie de l’été, à 
côté de celui d un sol garni d’un riche et vert gazon sans cessb repoussant 
sous la dent du bétail. Qu’il me suffise de dire que, comme conséquence 
respective inévitable de ces deux états de choses, les pauvres pâturages ' 
produisent la pauvreté et les riches herbages sont Une source de richesse. 
Un meilleur engazonneinent du sol, non seulement produit plus 
de viande et plus de lait, mais encore donne lieu à une amélioration cons­
tante de la terre et à une production plus grande de grains et de légumes.

isole- 
dent 
enta 
s, la 
pré- 
l la 
Lors 
brû- T'vité
des
rres A cela ajoutons la tenue des meilleures races, la connaissance de l’éle­

vage et des marques distinctives des meilleurs types laitiers, l’établissement 
dans tous les rangs de la province de crémeries ou fromageries collectives 

. fonctionnant d’après les plus parfaits systèmes, et nous voilà en face de 
*" % de l’idéal révé par tous les hommes de progrès et que cette société devra

réaliser bientôt, si elle continue à marcher dans la voie qu'eHe s'est frayé 
à travers les préjugés et l'apathie de la masse de nos populations rurales? ,

O’est le souhait le plus ardent que je forme,, avec mon honorable ami M. * ‘ 
Beaubien, au commencent de cette ançée^fiour notre chère province de 
Québec.
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iJ. J. A. MARSAN, 

Professeur à l’Ecole d'Agriculture
de l’Assomption.
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RAPPORT IDE
INSPECTEUR OFFICIEL

JOS. FAIHOHAUD.
DU GOUVERNEMENT.

A l'honorable commissaire
DK L’AGRICULTURE 

et DES TRAVAUX PUBLICS, QUEBEC. «A-

M. le Commissaire,

fromageries que j ' a i ù ° m i e si o n‘6 7, mHr Tai)poft surles beurreries et les 
de visiter cette année. ' P ■ ° dre dn gouvernement provincial,

1885,* et j’ai inspecté en tout 45 fobriaue Septen?bre a« vingt-trois octobre 
geries 3 beur^eries-Wa^escSC'°lr'' 13 b6Urrerk>S’ 29 ^ma-

rents établissemems”Ut'°US'ndiqnera les llcux où sont situés ees diffé-

Noms des paroisses.
Norm des comtés.

h !
Kt-Jucqties *.
St-Alexis....................
Kt-Esprit........................
Ste-Jiilienne.............
Ste-Thérèso...................
Ht-Jnnvicr................. ’
Kte-Anne-des-Plaines.......
New-Glasgow....
Kt-Lin....................
8t-Roch.............. ..............
St-Casimir...............
Htc-Marie
St-Elzcar............
8t-Frédéric...............
8te-Claire..................
St-Isidore..................' “ ‘
8t-Thomas.....................
Cap-St-IgUBce..........
St-.) can................. . . . .
8t-Roch.......................
Ste-Louise................... ' ’
Sto-Anne.....................
Rivière Quelle..... 
Ht-Denis................. .7
8t-Philippe................. ’ ”7
6t-Anaclet.............
8te-Anne...................  ’7
Chicoutimi............
“ébert"110.......
Noire-Dame de Latcrrièrc.
St-Alphonse..................
Baie des Ha! Ha!
81-Dominique.................7
St-Joachim................

Montcalm 2 1 31 11 i1Terrebonne 11
12

L'Assomption...

Porneuf........
Beaucc...............

11 r
1
11 1
1

Dorchester..........

Montmagny ... v. 

L’Islet.................

1
i

1 11 1 21 1 2
3 31 1
1Kamouraska 11 1

1 11 1
Rimouski...............
Chicoutimi.............
Saguenay............... .

I „ ii ii i
ii ii i 2

* 3 31 1
2Montmorency, 21 1

13 >29 3 45
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T. Dans un grand nombre d’établissements, la fabripation n'est pas ce 
améliorée.' ’ ^ b°n nombre' elle P6ut êtie plus ou moins

\
J a, constate que les beurreries sont, en proportion, mieux tenues que 

les fromager,es. A,ns,, sur 13 fabriques, j’en ai trouvé P bien tenues et 4 
p us ou moins mal tenues. Tandis que pour les fromageries, 16 à peine 
“ J,9: 8°nt blen tenu®8' ce 9U1 laisse une balance de 13 où la fabrication 

est défectueuse. Les beurreries-fromagerieo sont assez bien dirigées ■ le 
eurre y est bienfait quant an fromage (fromage écrémé), 

partout de premiere qualité.

i et les 
'incinl,

ctobre
froma- il n’est pas

diffé-

peut-être pas en disant que la moitié des mauvais fromages ne sont tels 
que par cette seule cause. k ‘ 1

a
Les patrons no«. „ ,rr

l,7,.rr:z ■" '• •°“ m“-11 —;
1
1
1

La réception du lait est certainement le point le plus important de la 
fabrication, surtout, pour celle du fromage ; cependant c’est 
que 1 on manque le plus souvent. Un bidon (canistre) do lait un peu avan­
cé mêle a une quantité un peu considérable de bon lait ordinaire ne 
ffZ *7 TT U" bTamn d® froma8e- Mûis. lorsqu’une partie consi- 
sitl,b 6 de Ce “ T ??Ue dansde mauvaises conditions, il est impos- 
troisièmeTalité. 6 ^ ^ ^ du fromaSe ^ seconde et de

font fabricant qui sait son métier, et qui veut réussir, devrait au 
commencement de chaque saison, bien faire connaître à ses patrons la 
maniéré de traiter leur lait, chez eux. Cela est important, surtout lor, de 

établissement d une fabrique, car, si vous leur laisser prendre 
vaise routine, il sera difficile plus tard de les

/1
1

sur celui-làî
î
î
i S1
2
2
3
1
1
1
1
1

, i
i
i
i
i une mau-
2 ramener.

,, mG“m™®le lalt ne s’apporte plus, aujourd'hui, qu’une fois à la fabrique 
(le matin) le patron doit prendre bien soin de son lait du soir afin qu’il
chaleurs!* ’ U lendemain matin' même dans les plus grande,

3
1
2
1
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exest le suivantA cette fin, jo crois que le moyen le plus pratique 
^ qu.u: bon nombre connaissent, au moins en partie, ma,s que peu mettent ,

en pratique :

po
ma
ma>

Anrès que les vaches auront été traites avec la plus grande propreté 

on coulera ta fait dans le bidon
SoSa;; et on mettra là ^idan^un^

nu'il ne soit pas plus froid au fond qu’au dessus, te a aura, de plus, 
Pavanta-e d’empêcher considérablement l’ascension de la creme, 

le lait refroidi, il crèmera beaucoup moins.

“'i ," —Il- « m«,„A celui dn », P»,

patrons qui n’ont qu’une canistre.
Beaucoup do lait est gâté en

f j, «jjg ]a même chose pour celui du matin, on aura sou\ en p ;r,Ï £« »" d, -OU donne un pen de —

c’est un travail qui sera toujours bien paye.
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mêlant à la traite du soir cello du matin 
chaleur animale. . :sa

m

i

commet souvent chez le patron, c est 
au soleil, leTl v a encore un défaut qui , . ,SEHEBîESSrs

‘iJt qut nÏpas été refroidi. On devrait toujours garder le lait a 1 om­

bre jusqu'au temps où il doit partir pour la fabrique.
’ Le patron devra faire attention de ne jamais envoyer à la fabrique le 

lait de vaches malades.

Üse
avant 
extrait 
Il exer 
d’égale 
toujoui 
matira 
Il peu 
l’extrai 
prix quCe n’est pas assez pour le fabricant, de bien instruire ses patrons^ ü 

lui reste encore à veiller scrupuleusement à la réception du lait.
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mauvais; et, si cela ne lui suffit il uff d"lalt’ *'*1 esf bon ou 
mauvais lait de quelque nature qu'j pourra Ttre 81 t0lU
ou même malpropre, ce qui arrive q„eü foiT * lT' *0lt 
S6nt aura é,é obligé de remporter son lait une foffi™ d "" P-f °“ Uésli‘ 
ner“ paa davanlaS= à la fabrique avant «fo se couer ’ "e re'°Ur"

, . .. y « encore uà autre point qui est
est négligé, c’est l’épreuve afin d» . 
ou addition d'eau. Cette épreuve ne se fait 'un

que par un très petit nombre de fabricants Pin i
pas, par négligence d,smt,1,o « ,.7 üncanl8, 1 iusieurs

ments requis, et d’autres” encore parce ol’idsT' " n'°nt P“S les in9tru" 
nière de la faire. Il y eu „ mênTe 77 "e connaissent pas la 
qu’un ladtomètre. Il y a des endmiW“i 00?na,f,ont Pas =e que c’est 
J’ai eu occasion de constater un cas où il 7 raude est , très commune, 
de 30 pour cent d’eau au lait II serait to,™ ^ UUe addition d’au-delà 
connût parfaitement la manière de fJ 'Z ^ ,tout fabricant 
pourvu pour cela de bons instruments.1 “ 6preUVU du hit et

vaut
tent que
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-7 sixï ssr,L* •*»est qu on emploie souvent des présures en nartio 1 Us c°mmun 
parent les présures ne nenvent êt * partie gâtées. Ceui qui pré-

«“.“SZ.tr. K..Ï,T1,-‘tir. L.
>n«nt de dieting.er eulra g. la dl‘|jr fllé 7' c.w ,U «impie-
de mauvaises présures c’est mettra f 1 do 1® chair saine. Employer 
de décomposition qui produit toujours son "" ge™e très actif
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Un grand nombre, maintenant, emploient l'evtmp .1 

avant longtemps, il est très umb.wl P , 1 extralt de présure,
extrait est préférable à la présure ou, 1“° pa^°ut on en fera usage. Cet 
H exempte,P d’abord" la peine dePr?Me ^même,'

d’egale force, et revient meilleur marché Ce7 PréS.Ur? s01‘même ! il est 
toujours do première qualité ■ il s’en f XtTa\t 11 est> cependant, pasr-™'- — » p.strrrsrzsrs a,“"nLIl peut arriver aussi que certains ,, . son °d®ur corrompue,
l’extrait de présure en y ajoutant de l’eTTfo^t ““T* considérablement
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, z . c’est, aussi ce
La codeur s’achète, presque ffier que celle qui est

ou’il est préférable de fane. Mais il n ^ rappoit, comme sous bien
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de soin.
Un défaut que j’ai remarqué

manque P1 souvent, et au 
habitude que l’on

r=ailU que7o».'vaura pu mettre ^tTp» Tn~con~vénients. Le - 
Lier au caillé du lendemain. Ce defau P ^ beaucoup plus
“este de caillé, lorsqu’il est mêle a ^ m provient d’un brass,n
avancé en fermentation, ce qui ne plus grand. Be plus, si
de qualité inférieure, V inconvenient sert enco^P ^ ^ un fromage 
mélange n’est pas parfaitement deg de ce genre où j’aurais pu

h é U m’est arrivé, un jour, d e P0Uleurs Tous les défauts de
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rend plus propre à se conserver. maturation, est souvent
Le soin du fromage au séchoir ou c a fo les tablettes n aJTo* parait croire que 6 ^ "^“reur, car du fromage 

L oue plus besoin1 de soin. Cela sa valeur, si Von n’eu
d abord bien fait peut y perdre -^““«tisser ; il arrive alors que 
prend pas soin. Sonvent on neshg ^ peuvent déposer ku« 
LbodtsdelameuesefendiUont. ^ non plus, de trop le graisse 
œufs dans ces crer asses.
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! com-se renseigner auprès des personnes
fabrique bien construite. Dans 

de ces fabriques.
de la chose devraient 

ou prendre modèle sur une
tous les districts de la province, il y » plusieurs „e

La propreté n’est pas la ^r‘^ do t°UQa ^ prend pas assez de peine
^ raensnns ^

n y a du fromage de gâté^“^oceuper d’industrie laitière, pratique- • 
ment malpropre ne devrai j 1 ^pmniide une propreté trop grande e

— - r Tr."« 2KX -* » iW,“-
Si-“■ r" ** », »«™. .»■

t„„«, tw-»-‘SSqrrv™,,.™ -
sur la qualité des produits. Ce qu PP 1 enfin, à tout ce qui peut 
s’applique également aux plane . didable à ]a bonne fabrication
donner de la.mauvaise odeur et e P ^ ^ M croupisSent pas sous
On devrait, de plus, faire “ de u fabrique, comme cela se voit
sous les planchers, et dans 1 en = dana fes chaleurs, une odeur

souvent. Cela est ma^ain e dta e0 perdre au loin
insupportable. On devrait toujours ei y ^ gouvent la principale
par de bons canaux. Le bassin a P osé au soleil, souvent à
eause de mauvaise odeur. Ce b“sin’Jiaie„enb produit une odeur très 
découvert, et qui n’est nettoye q KaSsin devrait être en zinc ou en
disagréable; au lieu d’être les jours. Ce système ■
ferblanc, et il faudrait le vider et j® 1 u’re Vodeur insupportable pro-

it le double avantage de faire ^ lait infiniment j
ordinaires,^dejon^ ^ ^ ^ w auIa

\ expérience
pétentes,

l

presque

:

B*

E

aura
duite par les bassins
meilleur pour les patrons, sans
tout à y gagner. fromageries, je crois devoir dire un

En terminant mon rappor r flv a des fabricant qui
mot sur les bouilloires ou ehandieres a v P ^ j,en ai rencon-
manquent de connaissances sur la m<^ ^ M et, de fait,
|Ta nui ne connaissaient p< arrangée de maniéré àÎeL bouilloire n’en avait pas. ou elle etmt «rang # g. ^ chau({e un0
pouvoir fonctionner ! De P1m’ °” Velle ne contient pas assez d’eau, 
bouilloire pour élever la vaPe ’ ê ^ d’explosion. On ignorait encore 
ilya danger de la briser et ^^nvent, afin qu’il ne se forme pas 
qu’une bouilloire a besmndètr ^ dàcomposer le fer très vite. L igno-
de dépôt dans le fond ce^dep t a de graves accidents, il e
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Après avoir repassé l’un après l'autre les défauts que i’ai 
dans la fabrication du fromage, je ferai maintenant connaît 
1 al remarqués dans la fabrication du be

om-
lans constatés 

re ceux queI
urre.

Comme je l'ai diti ne 
eine 
;ion. 
elle- 
que- 
e et 
Uan-

. . , , nu commencement de mon rapport, les benrreries

cotte fabrication demandant encore plus de soin, de propreté et de 
naissance de la part du fabricant, pour parvenir à faire 
mément bon.

con­
nu produit unifor-

J l T qUe J 8i Vi8ité03' SBPt des benrreries
centrifuges, les six autres se servent de bassins plats. Les benrreries
centrifuges sont en général bien tenues. La construction et l’installa-

ïïïïfflK&sïti yssr-bi" ^
En repassant ces défauts, je ferai 

opérations diverses de la fabrication.

effets 
isiles 
peut 

ation. 
s sous 
e voit 
odeur 
i loin, 
cipale 
vent à 
ur très 
ou en 

ystème 
le pro­
liment 
re aura

en même temps, un résumé des

L'ascension de la crème.

Le lait une fois reçu et coulé dans les bassins, à une épaisseur de 
cinq à six pouces, est refroidi, de suite, au moyen d’eau de source ou de

TÉeHfHBEEEEî„ , ,fo . .d gre obienu’ on 116 s’occupe pas toujours de le maintenir. Il 
est d autorité que si, pendant l’ascension de la crème, la température varie
AutantP U3 éleVee’]ta°tô]t Plus bassa. ’a qualité du beurre en souffrira’ 
Autant que possible, le lait devrait être refroidi à la température de 51 - 
degrés. Cette température permettra toujours l’ascension complète de la 
creme avant t[uede lait surisse. S’il est impossible de refroidir plus bas
tmn uranie ’ k"4™ de ”6 pas me,tre le lait à crômer à une
trop grande épaisseur; il faudra qu'elle soit proportionnée de manière
lait crémanteplus dTfficüement de

dire un 
qui 

rencon- 
de fait, 
ne à ne 
iffe une 
;z d’eau, 
t encore 
>rme pas 

L’igno- 
îs, il est
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teltrès grande surface de lait seî)ans le système des bassins plats, 
trouvant exposée à l’air, il est encore plus important que partout 
système, que la chambre au lait, soit tenue parfaitement propre, 
planchers, les murs, les chassis, les portes, tout devra etre très propre.

La ventilation n’est pas moins utile que la propreté, mais il est très 
important qu’il n’y entre pas d’air impur, car toute mauvaise odeur 
gâtera le beurre, après avoir d’abord été absorbes par le lait.

La chambre au lait devra aussi être sèche et fraîche^ Elle devra etre 
construite de manière à être le plus possible à l’épreuve de ^chaleur. L 

chambre ne devrait jamais être plus êlevee que 60

une
autre

Les
qu
d’1
toi
US:
toi
les
est
du
ref

température de cette 
degrés.

dulL'écrémage.

propre à se conserver, d’en exclure parfaitement toute matière étrangère, 
caséine, etc., qu’arrivera-t-il si l’on attend que le lait soit caille pour pra­
tiquer l’écrémage 1 II est évident que l’on enlèvera avec la creme, mal=re 
toutes les précautions, une plus ou moins grande quantité de caille qui, 
très souvent, gâtera le beurre et en rendra toujours le travail plus difficile.
Il n'y a aucun avantage à attendre que le lait so sur et encore moin 
caillé pour écrémer. Cette pratique sera toujours réjudiciable. Puisque 
l'ascension de la crème est terminée du moment que 1 acide commence a ; 
se développer dans le lait, pourquoi, alors, laisser la creme P1»8 
sur le lait, exposée à se gâter'? C’est ce qui arrive presque tou,ours, sur 
tout lorsqu’on aura donné au lait le temps de cailler.

Dans le système centrifuge, on écréme le lait à la température moyenne 
de 90 degrés. Il faudrait avoir soin de maintenir cette température pi. a 
Lit toute l’opération de l’écrémage. Il n’y a sans doute aucun inconve-

SSTrSSfX SS2r£ï~* p'- «>•* *
degrés il peut y avoir une petite perte de temps en n’augmentant pas 
P écoulement du lait dans la machine. Si, au contraire, elle est ptubw 
il peut y avoir perte de crème, en ne diminuant pas 1 écoulement lorsqu il 
aura été réglé pour une température plus élevée, vu que la separation de 
la crème d’avec le lait est plus lente à basse qu’à haute temperature. La- 
Indentation doit toujours être réglée d’après la vitesse de la machine et la
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' temperature du lait, de manière à ce qu’il n’y ait point perte de temps et 
que 1 ecrémage soit parfait. Pour le chauffage du lait, on se sert aujour- 
d hui d’un calorifère sur lequel passe le lait immédiatement avant de 
tomber dans la machine. Ce calorifère donne satisfaction là où on on fait 
usage. Ce système est préférable à celui d’un bassin dans lequel on a 
toujours plusieurs cent livres de lait à la température de 90, exposé dans 
les grandes chaleurs à surir quelquefois, et même à cailler. De plus, si on 
est obligé d’interrompre l’écrémage pour quelque temps, si on fait usage 
du calorifère, on ne sera pas obligé, comme par le système du bassin, de 
refroidir le lait qui aura été chauffé pour l’empêcher de sa gâter.

Mûrissage de la crème.

je
re
É*S

ès
ir

re
La
60

i W A part les beurrerics-fromageries, où on baratte la crème douce, l’aci­
dulation se pratique dans presque toutes les fabriques. Cette acidulation 
est souvent poussée trop loin et inégalement. Bien pratiquée elle offre au 
beurre tous les avantages de qualité et de conservation. Elle rend le 
barattage plus facile, donne plus de beurre et Lui donne la délicatesse et 
1 arôme voulus. Le meilleur degré d’acide désirable est le moindre, c’est- 
a-dire qu il soit perceptible, mais pas plus. De la crème trop vieille, 

[ c°mme P" temple, celle prise sur du lait caillé, ne pourra jamais 
duire un beurre de première qualité. Il faudrait éviter,

I *"ait quelqùefois, de baratter ensemble de la crème sure et de la crème 
dbuce. Il arrive, dans ce cas, que la première se barattant plus vite que 
la seconde, une quantité assez considérable de beurre se trouve perdue 
dans le petit lait. La crème à baratter doit être toute de même condi- 

-, Li “ lo“ veut baratter ensemble de la crème de différents âges, il
'■) “ faudra bien la mêler et la laisser plusieurs heures avant de la baratter 

pour quelle devienne parfaitement de même condition. Cependant, ce 
melange ne devra pas se faire dans la baratte, car la crème y prendrait le 
e gout de bois, mais dans le bassin ou les chaudières. Il va sans dire que 

pour obtenir un produit uniforme, pendant tout une saison, il est impor-
co millions Cre™e ^ toajours PréPar5° Pour le barattage dans les mêmes

la
la

>ri-
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' H>ra- pro­

corame cela segré
jui,
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snne :A
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is si, 
ques 
; pas 
basse 
qu’il 
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La crème de centrifuge demande à être refroidie le plus tôt possible 
apres etre sortie de la machine, ù la température moyenne ds 45 degrés.

■ Ce refroidissement est pour détruire le mauvais effet causé par le chauffa­
ge du lait. Si on néglige de refroidir ainsi la crème, le lait qu’elle 
contient se coagulera, et la qualité du beurre 
barattage de la crème ne sera 
Quantité de beurre:

sera gâtée. De plus, le 
pas aussi complet, et cela diminuera 1stL’a*

et la
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ilBarattage. dII l
Cette opération, quoiqu'étant une des pins importantes de la fabrica­

tion est souvent mal Compris^ A négligée, Les uns manquent sur un 
poTnt les autres, sur un autre, de sorte qu'il y a des défauts dans toute 

l’opération.
g1;

s;1
éi
b,

Le but du barattage est de dégager les globules de crème de leur 
briser les petits grains de gras qu’ils contiennent. Si ces 

mal conditionné, le grain du 
graisseux, son arôme

enveloppe, sans
petits grains sont brisés par un barattage 
beurre sera détruit. Le grain détruit, le beurre 
se nerdra plus vite, et il ne se conservera pas.
le barattage soit bien fait, pour que V' beurre soit parfait Les barattes 
usan-e sont la carrée, le tonneau et la Blanchard. Cette dermere n est pas 

° Pour ma part, je préfère, de beaucoup, les deux premieres, et
la première qui est la plus simple, la plus commode et la plus

cc
rasera

Il est donc important que cé

q*en
m
ce
becommune 

surtout
facile à nettoyer.

Avant d’y introduire la crème, on devrait toujours rincer la baratte à 
l'eau froide dans les temps chauds, et à l’eau chaude, dans les temps 

suivant que la crème pourrait être trop chaude ou trop froide.

H baf;
s. quKl

be;
z froids, ou

Autant que possible, la crème devrait être à la température voulue

à fait reconttnandable. Toutes les fabriques devraient cire Pour\““a> ie 
bassins pour la crème, construits de manière à pouvoir la refroidir et 
réchauffer au besoin. La ternpératu're de la creme devra être regléy, sui­
vant la saison et suivant la température de la chambre ou st trouve 
baratte. Si elle est chaude, il faudra mettre la crème à une temperature 
un peu plus basse que l’ordinaire ; faites le contraire, s, elle est froide. 
En été, elle devra être de 58 à 60 degrés, suivant que le temps sera frais 
chaud, et en automne, de 60 à 62, et même au delà, dans les temps froids.

de centrifuge demande à être barattée à plus basse temperature.
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inutile II vaut mieux, sous tous les rapports, séparer le baratta" 
doux, que de n’en faire qu’un, la baratte trop pleine. ‘ e enk

■ica- 
■ un 
into

Si la creme est un peu épaisse, comme cela peut arriver, dans le 
système des bass,ns plats, il serait bon d'y ajouter un peu d’eau ou de lait 
écrémé. En faisant cela, on. sera certain de ne pas avoir brisé le grain du 
beurre, ce qui peut arriver dans le cas d'une crème trop épaisse.

La crème prête pour le barattage, ce sera alors le temps d’y mettre la 
couleur, si on a intention de colorer le beurre. Il faut avoir soin, en colo­
rant, de ne pas dépasser la couleur naturelle, car une couleur trop pronon­
cée, que Ion reconnaîtra facilement pour artificielle, sera plus nuisible 
que pelle qu, serait un peu pâle. La couleur dont on se sert pour le fro­
mage n est pas ce qu’il faut pour le beurre. On devrait partout employer
beurrc'reParee “ 11°' “’ <1Ul ^ 8aul° bonn ' et véritable couleur à

leur 
i ces 
a du 
■ôme 
que 

îs en 
t pas 
s, et 
plus

i À

, Au commencement du barattage, il faudra avoir soin d’arrêter la 
bara te à deux ou trois reprises, pour l'ouvrir, afin d’en fi,ire sortir les gaitto à 

emps 
•oide.

Llî vitesse,à donner à une baratte est chose très importante, car de là

minutes et une heure, le plus long, une heure et demie. S’il dure deux et 
trois heures, et même plus, il aura dû être mal fait. Si oi 
mal la crème, si on 
lentement

aulne 
le n’a 
e, oit 
oidio. 
s tout 
iss de 
■ et la 
iê sni- 
ivo la 
rature 
froide, 
ais on 
froids, 
rature.

. . . on conditionne
met la baratte trop pleine, si on la fait tourner trop ' 

_ ou trop vite, l’opération sera longue. La vitesse doit être 
portionnée au genre de baratte que l’on emploie. pro-

La baratte carrée, 
demande une

eu usage dans un grand nombre de fabriques 
vitesse de 44 à 45 tours à la minute. La baratte tonneau de 

grande dimension demande environ un tiers moins de vitesse. Enfin on 
donnera une vitesse qui permettra de faire le barattage dans les meill ’ 
conditions de temps. cures

A la fin de l'opération, lorsque le beurre est 
grosseur d’environ 

. baratte,

- , en petits grains de la
tête d’épingle, on devrait toujours arrêter la 

pour y introduire de l’eau bien froide afin de finir le barattage à 
Une temperature plus basse de trtis ou quatre degrés. Ce qui aura l’avan- 
taBe de faire assembler le beurre en grains plus égaux, l'empêchera de 
prendre en petites mottes et en facilitera le lavage. Pour terminer, ou 
diminuera la ritaiea de la baratta et on arrêtera, lonqne le baurre eera an

une
te plus 
utrairé 
emplif 
t deux 
rattugd

se
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grain de blé. Pluspetits grains de la grosseur d’environ la moitié d’un 
que cela serait inutile et prejudiciable.

Lavage du beurre.
E

*à f

roude suite, être sorti par la 
en dedans de la baratte, 

tout en
^SSStement le beurre, 

plusieurs reprises, dans de 1 e*u pure et froide, P Lors-

à p
bie
d’e
lier

: mo
être
renque 

bonne sert
JSi néetemps

élevée, pourvu que le beurre ne loi
: Salaison du beurre.

d’une
Le beurre une fois

palette en bois, et mis dans une in , errent de
fin de le peser, et de là sur * P*-»’ '

penser que l’on sale11«’be d de Batisfair0 le goût du consomma-
pal but, en salant le benne, do salé, tandis

que celui qui aura devra être fin et pur. Le
été beaucoup sale. Le sel q«e y r le beurre. On sale
sel Higgins et Eureka est cons dfi bBurre, dans les temps frais,
généralement trois quarts d on° P paration est bonne et convient à )x
et une once dans les ch^®U ' jr d-un sas pour saupoudrer le sel sur 
notre marché. On devrait se g & u maiu. Si le beurre cou­
le beurre ; cele vaut mieux q lug de seL afin de compenser pour
tient beaucoup d’eau, il faudra P ^ devra être bien incorporé
celui qui sera emporté dans e P = • un vaisseau con­
nu beurre. La salaison finie, on mettra le beu ^ d,un Unge blanc
venable, tel qu’un plat en bo18’ °" “‘ ’ ,j| est nécessaire, pour le con-

■ et propre, et on mettra dessus delà glaces il ^ ^ qui de

server ferme, jusqu au P , , in n peut se faire au bout de
avoir lieu, pas plus tar que ^ pQur k beurre dans de bonnes
huit à dix heures Ce q y . travail est un grand coffre en
conditions, entre le premier c ® S ferblanc dans lequel on met de la
bois "t ^>»
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us Malaxage. j

». , . .. , usage sont à pan près partout les mêmes. Una table
a p an incline ayant à pou près la forme d’un V, pourvue de leviers ou 
rouleaux pour presser le beurre. Tous fonctionnent bien, et tous s- valent 
a peu près; ,1 suffit desavoir s’en servir avec soin et intelligence pour

' dWlure7 h “° Pap bnSer 11°1Srain du b6Urrd- Le but d“ malaxage est 
tr iine 7™ vu 6t ’ait de b6Urre CiU’Ü Pent contenir, lui don-

mnven 1 T nce SOh7’ et blen y mêler le seL L3 ‘™’ail du beurre, au moyen du levier ou rouleau, doit être de la pression. Toute friction doit 
être soigneusement évitée, parce qu’elle brisera le grain du beurre et le 
rendra graisseux. La force de pression doit être
sement et aussi directement que possible, et pas plus de pression qu’il est
ÏÏZZS lp‘,ligu‘•■ '■ b“™ d°“ *» MK “

Les malaxeurs en

la
tte,
en

à-,
ron
ors-
une
i les 
plus

appliquée aussi soigneu-

ser , 7 / * d° ?rendre ava,ltase de tous les moyens de se dispen­ser de toute pression inutile sur le beurre. Il est bonde se servir dune 
épongé pour absorber le liquide sur le beurre, surtout à la fin du travail 

» f “ d éT,t« toute pression inutile ; car le beurre étant alors sec. il est plus
doivent bl "qUe 1°rS<lU’il co,ltient de l’eau. Les mains 

vir dé n 7 Ven,'r e“ <'0lltaCt or<c 10 b0Urre; ‘I ** toujours se ser- 
Lmn- 7 P°Ur, a manlPulation- Le beurre doit être pressé à 

- pera ure convenable. S’il est trop mo«, le pressage n’aura pas Ttffica-
cte voul"e : a’-‘ est trop dur, le grain sera brisé. La température la plus 
com enable est de 58 à 60 degrés. Le premier travail, qui est pour incor­
porer le sel, doit être fait avec le moins de manipulation possible juste ce 
quil faut pour que le sel soit distribué également dans toute la masse 
Lu second travail est pour extraire un peu de saumure et faire du beurre 
unu masse terme et parfaitement uniforme. Il ,,’est pas bon d’extraire
°ar il aura",2"’ °" ^ beUrre tr°P S6C' ni n0n plas' d’en la^er trop, 

cai h aura une apparence un peu spongieuse.
Plusieurs fabricants, ne font

'une
,nee,
fr de 
inci- 
ama- 
mdis 
aura

. Le 
î sale 
frais, 
ient à 
el sur 
e COll-

r pour 
orporé 
u con- 
blauc 

le con- 
. devra 
iout de 
bonnes 
iffre en 
)t de la 
lérature

une

>S

b..„. >P* æ sz: ,t2:*rr t:z:ztzxï;rx6 ^
Ce procédé, d’après le professeur Arnold, 

Mais lorsqu’on désire 
conserve

ne gâtera pas du bon beurre, 
un beurre de première qualité et qu’on veut qu’il 

longtemps, il n est pas recommandable. Si le beurre est destiné 
four une consommation immédiate, le procédé est bon, mais s’îl est de!' 
tme porii 1 exportation; il sera plus pmdetit de le travailler deux fois.
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Rfl„ ï,nJ ioZlÏÏto" ftitimiï iritSie vouÏe. * te
1 le

br
Lr, paquetage. qt

Le beurre devra être paqueté ausBUotde ^fd^lafrôtter, à l’intérieur, 

neuve, bien propre et bien saumurer ^ ?our presser le beurre
avec un peu de sel, avant y ... n brtjs ayant soin de ne
dans la tinette, on se servira toujours d uu p 'oa en b , ^ ^ ^
pas frapper sur le beurre, ^“.^^ment. on devra la laisser 

légèrement. On u emp ira P< meUia bien uni le dessus du beurre,
vide à un demi pouce du bor . ^ mouillera auparavant, et
et on le couvrira d un mge . m0UHlé pour que la tinette soit
sur lequel on étendra une coût e ’ 0ll mettra ensuite le

su

let
s’eI et
ce)
ri n
po
ne
av<

a-ssa-Æü:
Il faut toujours donner 

l’acheteur' vous

La tinette devra
une fois pleine; on la pèsera de nouveau, 
et on marquera dessus le poids net de beurre^
bon poids. Si le poids est fabUb ^ ^ ^ ^ u vaut mieux

retranchera unej.vre par ^ le poid, Ainsi, une tinette de 10

me
cou
ai,
tenmettre une 

devra peser 10J. ché
pluPréparation îles tinettes.
Le

l,, -i -rïT »r«.”Sf»rs
forte et bouillante deux ou trois jours 
enlève le goût et la substance gom- 

ce qui la met à l’épreuve 
sont excel-

der
dis]

où on no
pie de jours avant d’y mettre 
manquer de les emplir de saumure 
■ivant de s’en servir. La saumure
meuse dubois, et de plus l'n fait ’ partout usagede l’eau Les tinettes en epmette dont on j^p ^ ^ ^ ^ prêféra.

conviennent bien.

que
que
fron
plui 

.la fi 
d’ar, 
veui 
beui 
proc

Chambre au beurre.
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température convenable pour bien se conserver. Si qn le met à la cha­
leur ou à l’humidité, il perdra avant longtemps de sa qualité. La cham­
bre où l’on veut conserver du beurre doit être sèche et fraîche. Autant 
que possible, la température de cette chambre no devrait pas être au des­
sus de 60 degrés.
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Lavage.

Tout ce qui vient en contact avec le beurre : baratte, malaxeur, pa­
lette, etc., devra toujours être soigneusement lavé, chaque fois que l'on 
s’en servira. Avant de s'en servir, on rincera ces ustensiles à l’eau froide 
et après s’en être servi, on les lavera à l’eau bien chaude, puis on les rin­
cera à l’eau froide. Pour la baratte, il est bon, après le barattage, de la 
rincer à l’eau froide, afin d’enlever tous les petits grains de bourre qui 
pourraient y être restés. Le lavage sera plus facile ensuite, et la baratte 
ne deviendra jamais graisseuse. Il est bon, de temps ù autre, de la laver 
avec une eau de lessive.

La-

i, et, 
îette, 
muer 
vous 
lieux 
le 70

FABRICATION COMBINÉE

■y APrès avoir Parlé de la fabrication du beurre et du fromage séparé-
| ment, il me reste encore à dire un mot sur la fabrication combinée. Je ne 

connais pas les résultats obtenus, cette année, mais, d’après l'idée que j’en 
ai, cette fabrication n’a pas dû être très payante. Je crois que l’on a main­
tenant beaucoup de difficultés à vendre du fromage écrémé sur notre mar­
ché, et que l’on est forcé de vendre à très bas prix. Peut-être aurait-on 
plus de chance à expédier directement en Angleterre que de vendre ici 
Le temps de la fabrication combinée parait passé ; elle a payé, ces années 
dernières, mais aujourd’hui, elle semble devenir la moins payante, vu les 
dispositions actuelles de notre marché à l’égard du fromage écrémé.

.rique ^ y 
COU- '

amais 
jours 
gom- 

ireuve 
excel- 
référa- 
25 lbs.

FABRICATION DU BEURRE

La fabrication du beurre parait aujourd’hui avoir plus de partisans 
que ces années dernières. Il s'est établi, cette année, plus de beurreries 
que de fromageries, comparativement avec ces années dernières. Plusieurs 
fromageries ont été changées en beurreries, dans le cours de la saison, et 
plusieurs encore le seront l’année prochaine. Vû le bas prix du fromage 

.la fabrication du beurre a mieux payé, cette année. Elle a rapporté autant 
d’argent au patron, et lui a donné, en plus, le lait écrémé. Mais cela ne 
veut pas dire qu’il faut mettre de côté les fromageries. Si, cette année, le 
beurre a mieux payé que le fromage, il peut ne pas payer autant, l’année 
prochaine. Il en est du beurre ej du fromage comme des produits agri-

16 long- 
s bonne
ide une

V
#



Une année, un produit se vend
coles i la vente n’est pas toujours la même, 
bien, l’année suivante, un autre se vend mieux.
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Pour la fabrication combinée, le système centrifuge est encore préfé-

>»<r:::;:zipropie pour faire ie ^ *

Les séparateurs en usage dans cette province sont ceux de De Laval 
e de Burmeinster et Wain. Le premier parait être préféré au dernier vu

on/ch rC°UP PlUS e“ USage auJ'ourd’hui. Comparés ensemble’ ils 
ont chacun leurs avantages et leurs désavantages. Mais letnnfV.; ’
sidéré, le séparateur Laval est peut être préférable à l’autre. °" C°n"
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' ,lA»irer nue tout fabricant de 
Il serait beawmuP ^ assistât à toutes les conventions 

beurre et de fromage en fit pa^’ °'] port à cette industrie. C'eut cer-
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Un autre défaut que j’ai remarqué chez certaine fabricants c’est qu’ils 
ne connaissent pas la qualité du fromage qu’ils fabriquent ; ils sont a la 
mercT des commerçants chez qui il y a quelquefois des gens d.sposes à 
profiter du manque de connaissance du fromager. Il serait bo“ P°“r ces 
fabricants d’aller visiter de temps à autre les fromageries ayant de beaux 
lots de fromage ou d’aller rendre visite à leurs acheteurs a Montréal en 
les priant de leur faire voiries meilleurs articles qui se trouvent sur le 
marché et de les leur faire sonder devant eux, et aussi de leur indiquer 
les différences entre les diverses qualités de fromage.

C’est là le résumé de mon inspection.

jours (108) en totalité à apprendre la fabrication ; ces elex es étaien 
de métier, ayant fabriqué et même dirigé des fabriques. (

Le tout-respectueusement soumis,

a reçu
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Li Société d'industrie Laitière de la province de Québec ouvre le 
pour la saison de 1885 :

AUX VACHES CANADIENEES.

concouru suivant

qui, semaine de temps (sept jours consécutifs), aura donné la plus 
J grande quantité de bourre, au dessus de dix (10) li

La Société d'industrie Laitière offre les prix additionnels suivants, 
pour le même concours d’une semaine :

ÜN SECOND PRIX DE CINQUANTE PIASTRES ($50).

vres.

Uu TROISIÈME PRIX DE VINGT 
citoyens de St-Hvacinthe et des environs.

cinq PIASTRES ($25), offert par des

Ces deuxième et troisième prix nt dpnnér'tjuand même la quan­
tité de beurre produite n’atteindrait pas le minimum de dix (10) livres établi 
pour le premier prix seulement.

sero

définition Seront admises comme vaches Canadiennes pur sang 
celles (a) qui sont généralement considérées comme étant de “ Race Cana­
dienne" et (A) qui ne portent aucune marque distinctive de sangs étrangers. 
Ces deux conditions doivent être réunies.

PROGRAMME ET CONDITIONS DU CONCOURS.a reçu 
nt huit 
ent des

y

J' AUTRE CONCOURS OUVERT AUX VACHES JERSEY- 
CANADIENNES

Concours d’une semaine, (sept jours consécutifs) : Seront accordés
en prix :

V
" J 'kl - - 'A . y

■

lit

qu'ils
it à la J
rosés à ■
>ur ces ■
beaux 

réal en
; sur le H
diquer ■

RAPPORT
DU

CONCOURS OUVERT AUX VACHES CANADIENNES ET 

CANADIENNES JERSEY.

1885—20 concours annuel. ;
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i K M. B. A. Barnard, ’ mJersey-Canadien donné par1er prix—Un veau ^ 
vice-président de la Société.

!

hiPIASTRES [}35].2e prix—Trente-cinqill tr
j PIASTRES ($15). cé
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1. Il faut être 

droit d’entrer
on peut le devenir en paya 
de la Société.

2. Les entrées seront reçues 
prochain.

g L’entrée devra se faire par le 
moins 10 jours avant la date où sera corn

pa

l’a
entre le 20 mai courant et le 15 octobre

se:
propriétaire de l'animal concourant, 

mencée l’épreuve publique.

a Nom et adresse du propriétaire.
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en
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1er juin et le 15 novembre 1885.'

etpoids vivant approximatif.

adresse de celui qui 1 a

' couleur,—son

de la vache ; nom etri c Age de la vache,—sa 

d Lieu de naissance ré
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Cette entrée sera faite, en duplicata, sur des formules qui seront obte- 
nucs du secrétaire de la Société, sur demande.

5. La première traite à compter dans l’épreuve devra être faite douze 
heures après la traite immédiatement précédente, si la vache doit être 
traite deux fois par jours ; elle sera faite huit heures apr,ès cette traite pré­
cédente. si la vache doit être traite trois fois par jour. Cotle condition 
devra être bien observée et certifiée par les témoins.

6. Les concurrents seront tenus d’adresser au secrétaire da la So fiété. 
aussitôt l’épreuve terminée, un rapport en duplicata contenant les détails 
suivante :

a Poids du lait de chaque traite ;

b Quantité de crème à chaque battage. /

e Quantité de beurre obtenu à chaque battage, pesé quand il est par­
faitement fini ; la quantité de sel employé ne devant pas* dépasser 1 once 
par livre de beurre.

d Qualité, espèce et quantité de nourriture donnée chaque jour à 
l’animal, outre le pâturage.

e Désignation de l’endroit où le lait a été mis à crémer et des vais­
seaux employés ; cet endroit devra être fermé à clef; si le lait est placé 
dans un puits, le vaisseau qui le contient devra être fermé à clef et, dans 
les deux cas, la clef sera remise aux témoins.

/ -Attestation légale de tous ces faits par les témoins.

7. Les entrées de ce rapport seront faites jour par jour, régulièrement, 
en duplicata, et devront êtres ouvertes à l’inspection des représentants de 
la Société ; des formules spéciales seront fournies aux concurrents.

8. Le beurre fabriqué devra être de première qualité.
9. La Société pourra, à discrétion, faire visiter l’animal concourant, 

et faire vérifier tous les autres détails de l’épreuve, par ses représentants.

Le résultat des concours sera donné publiquement à la prochaine 
réunion annuelle de la Société d’industrie Laitière, le treize janvier 1886, 
à St-Hyacinthe.

Le propriétaire d'une vache Canadienne pur-sang ayant concouru, 
qu’elle ait obtenu uq prix ou non, aura droit * l’inscription de oet animal 
dans un livre de généalogie si la quantité de beurre donnée dépasse 
sept livres en sept jours ; et dans le livre d'or de la Race Canadienne
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délivré gratuitement
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'\W. COl
donnée dépasse „oo
Race Canadienne si cette quantité dep

de cette inscription (pedigree)

de
au oneserata un certificat 

propriétaire.
i

,T. de L. TACHÉ
Secrétaire-trésorier do la Société d’industrie 

Laitière de la province de Québec.
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:

St-Hyacinthe, mai 1885.
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Entrées : Les entrées reçues dans ces concours

. 1 Age.Poids.CouleurNom du Propriétaire.Canadiennes 
Nom de la vache.

le 1B.
B, pas

Lis 14 ans800 lbs., Noire...M. l’abbfe aérin Ptre......
St-Justin de JHaskinonge

Damase Paradis...............
St-Sébastien de Beauce.

Pierre Massé...............
St-G-régoire d’Iberville.

Fl lo La Major.

8 ans600 lbs.Rouge..
2o Rougette

700 lbs. 6 ansNoire...
3o La Noire,m suiv

’ 780 lbs. 6 ansRouge..Prosper Milot.
Yamachiche4o Rougette

i poui
cana
que

6 8 ansRouge. 825 lbs.Arthur S.t-Jacques ...
Yamachiche

Hunt de Villa-Mastaï, lit aussi l’entrée au concours des 
Jersey canadiennes^' d’iîne vache lui appartenant, mais cette entree fut

retirée.
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A la convention, un comité composé de MM. S. Lesage, N. Bernat- 
chez M. P. P. et B. A. Barnard, adjugea les prix comme1 il est constaté 
dans le rapport suivant :

K APPORT DU COMITÉ CHARGÉ D'ADJUGER LES PRIX DU CONCOURS.

Votr.e comité a l’honneur de faire rapport que le premier prix du con­
cours ouvert aux vaches .canadiennes est décerné au Eévd M. Gérin, curé 
de St-Justin, pour sa vache appelée la, “ Major ” qui adonné 12 Ibs 4} 
onces de beurre en 7 jours.

Le second à M. Damase Paradis, de St-Sébastien d’Aylmer, 
vache appelée “Rougette” qui a donné 10 lbs 4}

pour sa
onces.

Le troisième à M. Pierre Massé, -de St-Grégoire d’Iberville, 
vache appelée la “ Moire ’’ qui a donné 9J lbs de Beurre.

La vache de M. Arthur St-Jacques de h paroisse d’Yamaohiche qui 
a donné 13} lbs de beurre et celle de M. Prosper Milot qui a donné 7 lbs 
et 11 onces de beurre, ne se trouvant point dans les conditions du con­
cours, attendu qu’elles sont des croisées, chez lesquelles le sang Ayrshire 
domine ne peuvent prétendre aux prix, et nous nous trouvons dans la 
nécessité de les exclure ; cependant vu l'excellent rendement qu’a donné 
la vache de M. Arthur Sj-Jacques, nous croyons devoir recommander que 
le 1er prix offert pour le concours des vaches eanadiennes-jersey qui n’a 
pas eu lieu faute de concurrents, lui soit accordé.

pour sa

S. LESAGE, 
Président du Comité.

St-Hyacinthe, ce 13 janvier 1886.

£près avoir lu le rapport du concours, M. Lesage fit les 
suivantes :

Je suis heureux, Messieurs, d’avoir été l’un des juges de 
pour une raison entre autres : depuis trop longtemps, nos animaux 
canadiens ne sont pas estimés à leur valeur, et 
que cet état de choses va disparaître.

Nos.vaches canadiennes se sont faites, de longue main, au climat du 
pays ; elles exigent moins de dépenses d’entretien que toutes nos autres 

Il est temps que l’on agisse pour leur conserver ces qualités.
C'est l’opinion des meilleures autorités, que la vache canadienne a 

presque tous les caractères de la vache Jersey et qu’avec du soin et

remarques

ce concours

ce concours prouve

races.

une
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roductrice detout aussi bonne pI) nelle peut devenirsélection judicieuse 
beurre.

b
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obtenus par les croisements de U des élèves ont été
ceres, n’ont pas été satisfaisants. UtaM ^ ^ parvenù à fixer .
Augmentés, mats à part cela Vol ne va pas asseVloin et l’on na
des caractères nouveaux et tranche^, fj se trouve souvent que

pas la patience de pousser .,usq et de fortes sommes en pure
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desavecexemple que 
en leur prouvant que
troupeaux d’animaux canadiens, Ceux qui ont de

Avec le docteur Couture, je recommande fortem ^ ^
bons troupeaux ^«^Ca^Tceux qui ont de. trou- 

peaux de' va” canadiennes de JJ^^qu’fis ‘seront convaincus,

erreur déplorable......... , ,x
L’honorable Premier Ministre s’était P« ^^^exécuter son

minnte, d’étrc présent à cette coni-ontion^iU été ets.

dessein, mais il ™ a bien = beaucoup d’importance a 1 œuvre 
L’honorable Premier ^ imistant à la convention de ,
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ice de
me déjà presque partout le revenu le plus important de nos fermes, et à 
bon droit. La vallée du Saint-Laurent est le terrain à pâturage et le pays 
à lait par excellence, sur ce continent. Inutile pour nous de songer à 
faire la concurrence à l’Ouest pour le blé et la viande d’exportation ; con­
tentons-nous d’en approvisionner nos marchés locaux. Nous aurons bien 
des prix rémunérateurs pour notre avoine, nos pois et notre orge : mais, 
où nous défions les pays étrangers, c’est la production du fromage et du 
beurre. Continuons à améliorer la qualité de ces produits comme 
nous sommes partis à le faire ; eteette condition que je pose, "AMELIORER 
toujours’’ je voudrais la voir appliquée surtout à la production du 
beurre, si favorisée dans le climat que la Providence nous a donné.

Un mot de plus au sujet de nos chemins de campagne qui, à certai­
nes saisons de l’année, sont impassables. J>n parle, devant vous, jMes- 
sieurs, pareeque l’industrie laitière, avec son système de fabrication en 
commun, en éprouve des embarras considérables.

Ne se trouvera-t-il pas quelqu’un parmi vous, qui prendra en mains 
la cause de l’amélioration des chemins ? Celui qui réussira à accomplir 
cçtte œuvre sera un grand bienfaiteur de son pays. Que cet appel trouve 
seulement un écho chez vous et vous fasse prendre cette question en coq- 
sidération, il en résultera toujours assez pour me faire espérer que je n’ai 
pas inutilement occupé votre témps.

Les prix du concours ont été payés comme suit :

1er prix : au Bévd M. Grérin (La Major) St-.Tustin de Maskinongé.. $100.00 
2e prix: à M. Damase Paradis (ltougette) St-Sébastien d’Aylmer

(Beance)............................................. ...........................................
3e prix : à M. Pierre Massé (La Noire) Mont-Johnson (Iberville)...
Prix extra : à M. Arthur St-Jacques (La Maîtresse) Yamachiche...

RésuUat du Concours.—Voici le résumé des résultats de chacune des 
épreuves.
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missaire de 1’Agriculture avait amende à ettr0 l'établisse-
l’Agriculture et des Travaux bovine canadienne; et voulant
ment d’un Livre de Gen a g I ‘coneours avait offert à la société de

1 ■
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M. le 1 oc • de faire l’examen des concurrents, et remit le
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pâle, et autant que je me le rappelle, quelques taches blanches aux 
extrémités.

• I ' ‘

D’après le système Guenon elle appartient à la Classe de Lisières troisiè­
me classe, ordre premier.

Elle est petite, et n’a aucune marque de sang étranger.

Celle de M. Massé est de race canadienne de pur sang. Elle est petite, 
de couleur noire ; le mufle est entouré d’un cercle grisâtre moins bien 
marqué que celle de M. l’abbé Gérin.

Celles de MM. Milot et St-Jacques sont de fort jolies vaches croisées 
Ayrshires-canadiennes.

Elles sont d’assez forte taille, le train postérieur est très ample. Elles 
sont toutes deux de couleur rouge très foncée- Cette couleur est caracté­
ristique de la race Ayrshire. Elles ont surtout la tête et les cornes de 
l’Ayrshire, ainsi que la physionomie générale qui ne peut se décrire, mais 
qui se reconnaît bien par la pratique.

Dans le premier cas, celle de M. le Curé, j’ai tous les signes, toutes 
les marques de la vache canadienne ; dans le troisième cas, celle de M. 
Massé, j'ai la taille, la couleur, le cercle gris autour du mufle qui sont des 
signes positifs ; d’un autre côté j’ai l'absence des marques de sang étran­
ger qui comme signe négatif vient confirmer les premiers.

Dans le deuxième cas, celle de M. Paradis, je dois dire que je n’ai que 
la couleur comme signe positif, mais j’ai un bon signe négatif, l'absence 
de sang étranger. C’est sur ce dernier signe que je m'appuie surtout, pour 
établir mon opinion. Mais, je le répète, je ne saurais recommander ce 
sujet comme un type.

Dans les deux autres cas, il y a â peine trace de sang canadien et je 
ne m’explique pas qu’on ait même pensé qu'elles fussent de race cana- 

' dienne pure.

Pour bien juger, pour reconnaître sûrement une vache canadienne, il 
faut bien connaître les autres races que nous avons daifs le pays, afin de 
pouvoir établir une comparaison. Voici, cependant, quelques signes qui 
peuvent aider à la reconnaître.

D’abord l’ensemble. Elle est do petite taille, pas mal plus petite que 
l’Ayrshire, à peu près de la taille de la Jersey. Ensuite, la tête est un 
peu longue, les cornes sont généralement tournées en dedansS Presque 
jamais les cornes ne sont tournées en avant et en l’air, cette direction est

i
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celle des cornes de l’Ayrshire. Le mufle delà vache canadienne est entouré 
d’un cercle grisâtre ou jaunâtre, c’est là un des meilleurs signes, La 
couleur de la vache canadienne est tout noire, ou bien noire et rouge I 
barrée on bien jaune brunâtre avec les extrémités noires, ou bien rouge 
pâle.

B

L'intérieur des oreilles est souvent jaunâtre et c’est un excellent ^ 
signe de race.

Chez les bons types la tête est courte le front est large, les cornes 
sont courtes et tournées bien en dedans. Les vaches d'un beau poil rouge 
foncé ne sont jamais de sang canadien pur ; les vaches rouges, mais dont 
la Æte et les jambes sont blanches, ainsi que celles dont la couleur est 
cendrée (rouge et blanc) ne sont généralement pas de race canadienne 
pure.

MBS y
,1$

i1
i 1

i K Ri ’ La vache de couleur jaune (rouge pâle) celle dont la couleur est 
eenilre'ej (noir et blanc) ainsi que celle dont la robe est tonte noire peuvent 
être de pur sang canadien.

Il va sans dire que je parle là d’une manière générale. Dans bien 
des caWi dpit admettre des exceptions à cette règle.

J’ai l’honneur d’être
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EPREUVE DU LAIT

xcelleut MOYEN DE DETERMINER SA RICHESSE EN MATIERE &RASSE 

OU BEURRE.

\
!

s cornes 
il rouge 
ais dont 
ileur est ■ 
adieune

A Le fabricant de beurre ou de fromage et 
1 éleveur de vaches laitières, ont nécessaire­
ment besoin de connaître la richesse du lait 
qu’ils ont à fabriquer ou à vendre. Je veux 
exposer un moyen, à la portée de tout le monde, 
de se renseigner sur ce point important.

Voici comment on peut faire l’épreuve du 
lait pour connaître sa richesse en beurre.

L’on sc sert du tube de verre fermé au bas, 
représenté dans la gravure A, ci-contre. Cet 
instrument a f de pouce de diamètre, par 11 
pouces de longueur. Le haut de ce tube porte 
une graduation de 0 à 20, dont chaque unité 
ou degré correspond à un pour cent de la capa­
cité du tube jusqu’à 0.

Versez dans le tube environ 250 grains de 
lait à 80° ; c’est-à-dire ce qu’il faut de lait pour 
emplir le tube jusqu’à la première divisio^ en 
bas ; et ajoutez un volume égal d’éther (jusqu’à 
la seconde division). Saisissez le tube d’une 
main en appliquant le pouce sur l’ouverture 
pour le fermer bien juste, et agitez le pendant 
quatre ou cinq minutes. Cette opération a pour 
but de favoriser l’action de l’éther sur le lait 
et d’arriver à une désagrégation de la matière 
grasse d’avec les autres composants du lait.
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Après cela, rajoutez 250 grains d’alcool (à 
60° d’épreuve) et agitez pendant encore cinq | 
minutes ; après cela, posez le tube sur son sup­
port enbois (lig .B), et laissez repose'r jusqu'à 
ce que le beurre soit monté à la surface du 
liquide et y fdrme une masse huileuse d'une \ 
couleur jaune et très nette. Ceci se fait en très 
peu de temps. Notez alors combien de divi­
sions ou degrés occupe le beurre, dans la gra-
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duation de 0 à 2U.
Voici maintenant comment se fera le calcul du percentage de la 

matière grasse :
Multipliez 3fg par le nombre de divisions qu’occupe le beurre dans le 

tube. Multipliez le produit par 4, et divisez par 10 ; le quotient, en met­
tant un point après le premier chiffre de gauche vous donnera le percen­
tage de beurre dans le lait. Ces calculs s'expliquent comtne suit : chaque 
petite division, à la tête du tube, représente 3fg grains àe beurre par 250 
grains de lait ; vous avez donc dans les 250 grains de lait que vous avez 
pris pour l’épreuve autant de fois 8^ grains que de divisions occupées par 
le beurre ; or comme 100 par rapport à 250 est comme 4 à 10, vous multi­
pliez le produit de üfg divisions du tube par ft pour avoir le percentage du 
beurre danà le lait.

Evaluer la qualité du lait par sa richesse en beurre, comme ci-dessus, 
est bien plus exact que l’évaluer par sa richesse en crème. Do même qu’il 
y a du lait riche et du lait pauvre, de même il y a de la crème riche et do 
la crème pauvre. Je parle ici de la crème obtenue par l’écrémage ordinaire, 
c’est-à-dire par le repos du lait. Maintenant si vous voulez comparer le 
rapport de la richesse en crème à la richesse en beurre, de plusieurs laits 
différents ou, en d’autres termes, constater si des laits donnant le même 
percentage de crème donneront le même percentage de beurre, prenez des 
tubes gradués, et, après y avoir mis des échantillons de plusieurs laits, 
prenez 250 grains de chacun de ces laits pour en faire l’épreuve avec 
notre instrument. En comparant les résultats de l’épreuve au crémomêtre 
et de l’analyse, vous vous rendrez un compte exact de la valeur compara­
tive des différents laits.

En terminant je répéterai que l'agitation parfaite du lait avêo l’éther 
et avec l’alcool est une partie essentielle des opérations de l’épreuve. ' 
Ayez soin encore, de tenir le lait à une température plus haute que basse ; 
de 80° à 90° F. est une bonne température.
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JAMES CHEESMAN, 
Rédacteur du “ Dairyman. ” Montréal. ■
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LA DELAITEUSE
Notts signalons à nos lecteurs l’invention récente de 

Paris, dont nous donnons , plus bas deux gravures.
Cette machine sert à faire le délaitage du be 
Elle opère, comme les écrémenses mécaniques, par la force centrifuge. 
Le beurre est mis, en grains, à la quantité d’enViron 16 livres à la fois.

M. Filter, de

1 urre.

de la

Celle-ci, que 1 on fa,t tonrner à 1200 révolutions à la minute, délaite 
les 16 livres de beurre en 4 minutes, ce qui correspond à un travail de 200
* chaque ^changemenf °°mPri8 tempS'd6 °harger la machine de beurre

L’eau et le lait de beurres plus pesants que le beurres, sont forcés à 
travers la couche solide qui les emprisonne, par la rotation rapide de la
Z5^tZ^.t0ileet lecrlindre ^~t tomber
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Le délaitage est parfaitement exécuté par la délaiteuse.
détails s'adresser à M. Jas. Cheesman, rédacteur du- Pour tous 

“ Dairyman, ” Montréal.
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